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ET, 
LES AUTEURS 


Charles UMMEL, de nationalité helvétique, est né le 14 février 
1938. En 1956, il obtient une «Maturité Commerciale». Il a épousé 
Claire-Lise Vuilleumier, institutrice de formation, et qui participe 
volontiers à ses travaux. Ils ont deux enfants majeurs : Marinette et 
Michel. Dès 1960, il est appelé à être «Probeprediger» (prédicateur 
à l’essai, selon l’usage anabaptiste) dans l’ Assemblée des Bulles-La 
Chaux-de-Fonds. Consacré Prédicateur en 1961, puis Ancien en 
1969, il devient président de la Conférence Mennonite Suisse en 
1979. Il est aussi membre de la Société d'Histoire Mennonite Suisse 
(Schweizerischer Verein für Täufergeschichte). 

Pour le 75° anniversaire de la Chapelle des Bulles, en Jura 
Neuchâtelois, il fait des recherches dans diverses archives 
communales afin d’éditer une plaquette (*) sur les mennonites (ou 
anabaptistes) du Canton de Neuchâtel, spécialement ceux de la 
région des Bulles, en rattachant cette histoire à celle des premiers 
anabaptistes suisses. Il n’a cessé depuis là de s’intéresser à l’histoire 
mennonite et sait la présenter avec humour et conviction. 


Jacques BAUMANN, né le 22 août 1938, est également suisse, 
originaire du Jura Bernois. Il a reçu une formation très éclectique 
après ses études secondaires : apprentissage et pratique de la 
mécanique auto ; Séminaire Biblique de Ste Chrischona - Bâle 
(1960-64). Répondant à une vocation précise, il part missionnaire 
au Tchad, où Ursula Wilhelm le rejoindra pour leur mariage et 
partager son ministère : aumônerie des Lycées et Collèges à 
N’Djaména. En plus de cet enseignement biblique aux jeunes, il 
devient Pasteur de l’Eglise Evangélique au Tchad (Foyer Fraternel) 
de 1968 à 75 et de 76 à 79. Il met à profit un congé de 1970-71 pour 
étudier à la FETA (Académie Libre de Théologie Evangélique-Bâle) 
et ne cessera pas de travailler à la Formation Biblique et au 
recyclage des Pasteurs tchadiens jusqu’en 1979. 

Depuis son retour en Suisse avec sa famille (ils ont quatre enfants : 
Marlène, Elisabeth, Catherine et Gabriel), il partage ses activités 
entre les Assemblées mennonites suisses, l’Ecole Biblique 
Mennonite Européenne-Bienenberg, la Mission (Cours de Forma- 
tion et «Perspectives Missionnaires», revue inter-Missions). Il est 
aussi membre de la Société d’Histoire Mennonite Suisse et 
Président du «Secours Mennonite Suisse». 


(*) L'Eglise mennonite ou anabaptiste en pays neuchâtelois. Ch. & 
CIL.-L. Ummel, paru en 1969. 134 pages. Illustré. Chez les auteurs, 
au Locle. 
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PREFACE 


Dans les CAHIERS DE CHRIST SEUL, nous nous 
sommes donné pour but dès le début de présenter au 
public non averti, par de modestes ouvrages 
soigneusement préparés, «les origines de la foi, les 
principes, l’éthique, les œuvres, les problèmes des 
Eglises Evangéliques-Mennonites, en relation avec 
ceux des autres Eglises». (cf. la présentation des 
premiers cahiers, en page 1v de la couverture, et 
spécialement le premier CAHIER : «QUI SONT LES 
MENNONITES ? D’OÙU VIENNNENT-—-ILS ?», 
page 4, ler alinéa). 

Les multiples recensions de ces CAHIERS, parues 
dans tout l’éventail de la Presse protestante et 
évangélique, ont abondamment montré l’intérêt de 
cette entreprise, mais aussi qu’il subsiste en notre 
temps, parmi les chrétiens, des malentendus considé- 
rables au sujet de l’Anabaptisme du XVIe siècle et 
des origines du courant «mennonite» dans l’Eglise. 
Beaucoup de croyants, et des auteurs de divers 
horizons, contondent encore le Mouvement anabap- 
tiste biblique et pacifique du XVIe siècle avec les 
révolutionnaires religieux de l’époque, qu’il s’agisse 
de Thomas Müntzer et de la Guerre des Paysans 
(1525), ou des illuminés de Münster en Westphalie, où 
le siège de la ville s’est également terminé par un bain 
de sang (1535). 

De leur côté, les Mennonites d’aujourd’hui n’ont 
cessé de se réclamer d’un christianisme biblique et 


pacifique, dont l’origine est à placer dans les années 
1523-1525, à Zürich, en relation avec le Réformateur 
Ulrich Zwingli. Les «frères » on dû se séparer de lui 
pour des raisons théologiques et pratiques, tenant 
absolument à n’avoir comme seule autorité suprême 
que la Parole de Dieu, pour former une église de 
«confessants» en chaque ville, indépendante de 
l’Etat et de l’autorité civile, qui n’ont rien à dire en 
matière de foi. Persécutés et décimés, les groupes de 
«frères » ont perdu tous leurs premiers conducteurs, 
des théologiens de valeur, des hommes cultivés et ont 
été dispersés un peu partout, de la Pologne aux 
Pays-Bas. C’est dans ce dernier pays, où avait 
essaimé le mouvement, que Menno Simons en est 
devenu le rassembleur. 

Mais tout n’est pas si simple. Il a fallu attendre le 
XXe siècle pour que justice soit faite aux 
anabaptistes pacifiques et aux mennonites, grâce aux 
recherches historiques et à un examen objectif des 
documents redécouverts entre temps. Cependant, 
ces documents ont prouvé qu’il y a eu des relations, 
parfois étroites, entre les diverses tendances de la 
Réforme, qu’il s’agisse des figures de proue comme 
Luther et Müntzer, d’une part, les «frères suisses » 
et divers Réformateurs du XVIe siècle, d’autre part. 
Les courants religieux se sont entremêlés. Les uns 
ont influencé les autres, et vice-versa, soit pour en 
modifier la pensée, soit pour conduire à la 
persécution ouverte. 


Et nous vivons un temps, en ces premières années 
80 de la fin du XXe siècle, où le phénomène des 
sectes s’est généralisé. Toutes sortes de Mouvements 
religieux ont cours en Occident, sans compter le 
réveil de l’Islam et des religions orientales, qui 
s’efforcent de gagner le vieux continent, autrefois 


christianisé, aujourd’hui déchristianisé, et même 
areligieux autant qu'irreligieux. Les Autorités fran- 
çaises se préoccupent de l’invasion des «sectes» 
dans notre pays et des ravages qu’elles y causent au 
sein d’une jeunesse souvent déboussolée. De divers 
côtés, on s’inquiète de voir classer des Eglises 
authentiquement chrétiennes avec les «sectes» fana- 
tiques, et souvent anti-chrétiennes. Aussi importe-t-il 
que lumière soit faite sur ce que sont, sur ce que 
croient, sur ce que pratiquent des «petites églises » 
comme les «Mennonites » - ainsi nous qualifie Gérard 
Dagon, l’un des spécialistes des «sectes ». 

Or deux circonstances au cours de l’année 1982 
nous ont conduit à penser que nous aurions en mains 
la matière pour un «CAHIER DE CHRIST SEUL » 
consacré aux rapports entre un Réformateur du 
XVIe siècle comme Thomas Müntzer et les frères 
suisses aussi bien qu’avec Martin Luther, pour un 
petit ouvrage sérieusement documenté et écrit par 
deux frères mennonites de langue française : Jacques 
BAUMANN et Charly UMMEL, assisté de sa 
femme Claire-Lise (ils ont signé conjointement le 
manuscrit). Nous avions entendu Ch. UMMEL 
exposer d’une manière très vivante, à la «Retraite de 
la Chaux d’Abel» pour les Prédicateurs mennonites 
suisses, en novembre1982, la vie et l’œuvre de 
Thomas Müntzer, puis le «drame de Munster», 
manifestation extrême des illuminés de l’époque, en 
reliant chaque phénomène à la «réalité» anabap- 
tiste pacifique. 

D’autre part, lors du Séminaire pour Prédicateurs 
et Anciens, à l’Ecole Biblique Mennonite Europé- 
enne du Bienenberg, Jacques Baumann avait été 
chargé d’un cours sur « Deux Figures marquantes de 
l'Histoire de l’Eglise ». Nous avons entendu le plus 


grand bien de son exposé sur «MENNO SIMONS », 
auquel il a consacré l’essentiel de son cours. Lui 
aussi s’est appuyé sur nombre de documents 
historiques et critiques importants pour présenter 
l’homme et l’œuvre, dans le contexte de son temps. 
Il a montré aussi pourquoi, finalement, nous avons 
été appelés «Mennists» ou «Mennonites», terme 
généralement adopté par les communautés chré- 
tiennes se réclamant du mouvement des «Frères 
suisses». Nous n’ignorons pas que nombre d’Eglises 
Baptistes se veulent aussi descendantes en ligne directe 
de ces croyants du début du XVIe siècle, retournés 
fermement à l’Ecriture Sainte comme la seule autorité 
en matière de foi et de vie chrétienne. 


Nous avons donc pensé à unir les deux exposés, 
avec notes et bibliographie, dans un seul ouvrage de 
notre série sur l’histoire et la foi des «mennonites ». 
Un titre nous trottait dans la tête : «De Thomas 
Müntzer à Menno Simons, en passant par les Frères 
Suisses et les Illuminés de Munster » ; mais c’eût été 
trop long. D’autre part, nous ne voulions pas 
accorder trop de place à «l’affaire de Munster », qui 
a déjà fait couler beaucoup d’encre et suscité dans 
un passé récent plusieurs ouvrages importants ; nous 
n’y reconnaissons vraiment pas le visage et la foi de 
nos ancêtres spirituels : il s’est bien plutôt agi là d’une 
aberration totale, qui a largement contribué à jeter le 
discrédit sur les vrais «anabaptistes bibliques et 
pacifiques» et sur les «mennonites». Or c’est à 
cause des excès de la folie des Münstériens que 
Menno Simons lui-même a été conduit à réagir et à se 
laisser charger du ministère de rassembleur des 
croyants «anabaptistes » dispersés. 

Enfin, en cette année du Ve Centenaire de 
LUTHER, à la veille de la XIle Conférence 
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mennonite mondiale - qui doit avoir lieu à 
Strasbourg, si Dieu le veut, du 23 au 28 juillet 1984-, 
il nous a paru nécessaire de contribuer à dissiper un 
peu les malentendus et à faire mieux connaître, dans 
le contexte historique, le vrai visage d’un Thomas 
Müntzer (1) - dont les marxistes se sont beaucoup 
réclamés - et d’un Menno Simons, dont nous nous 
réclamons encore, mais parce qu’il n’a cessé de 
rappeler que «Jésus-Christ est le seul fondement de 
la foi et de la vie chrétienne », selon le témoignage de 
l’apôtre Paul en 1 Cor. 3:11. 


+ 


Merci à Claire-Lise et Charly UMMEL, merci à 
Jacques BAUMANN d’avoir accédé à notre de- 
mande et collaboré à notre collection. L’éditeur 
reconnaissant, 


Montbéliard, le 22 avril 1983 Pierre WIDMER 


(1) On trouvera dans la Bibliographie qui suit. l’étude de Ch. & 
CI.-L. Ummel mention d’une revue anglaise, que nous signalons à 
l’attention de nos lecteurs lisant l’anglais : «The MENNONITE 
QUARTERLY REVIEW». Dans son N°1 du Vol. LVII, Janvier 
1983, a paru un article particulièrement intéressant sous le titre : 
«THE SIXTEENTH CENTURY’S APOCALYPTIC HERITAGE 
AND THOMAS MÜNTZER», de Richard Bailey, étudiant 
diplômé dans le domaine de la Renaissance et de la Réforme à 
l’Université de Waterloo, Ontario, Canada. (cf.pp. 27 à 44). Nous 
extrayons seulement une phrase de ce texte, qui en caractérise les 
conclusions : «L’importance centrale de l’apocalyptique dans 
l’exégèse biblique de Müntzer est indéniable». (p.44). 

P.W. 
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AVERTISSEMENT AU LECTEUR 


Dans un ouvrage comme celui-ci, composé par divers 
auteurs indépendamment l’un de l’autre et sur des sujets qui 
se recoupent, il est inévitable qu’il y ait des répétitions. Elles 
se trouvent dans les textes aussi bien que dans les citations et 
la bibliographie. On voudra bien nous en excuser. Les 
ouvrages indiqués sont d’ailleurs ceux que les auteurs ont 
consultés ; nous n’avons aucune prétention à être complets, 
voire exhaustifs dans ce domaine de la bibliographie. 


Certes, nous avons tous une dette de reconnaissance 
particulière envers Jean Séguy, dont l’ouvrage : «Les 
Assemblées anabaptistes-mennonites en France» est une 
somme et un monument. Les «Lettres de Conrad Grebel à 
Thomas Müntzer » s’y trouvent in extenso, comme elles le 
sont dans les «Documents anabaptistes » publiés par l'Ecole 
Biblique Mennonite Européenne du Bienenberg, à Liestal, 
où il a plusieurs fois enseigné. Si nous en reproduisons 
l’essentiel dans ce livre, c’est que la thèse de Jean Séguy 
n’est pas accessible à tous et que chacun n’a pas à sa 
disposition les «Documents anabaptistes». Or ces 
«Lettres» ont une importance capitale (dans l’histoire du 
Mouvement anabaptiste). 


Enfin, il faut souligner que, sur cette question, sans cesse 
de nouveau livres, voient le jour. Le dernier en date est 
probablement, photocopié et sous reliure spirale, la thèse de 
Licence en Théologie et Maîtrise en Sciences Religieuses 
écrite par Claude Beacher sous le titre : «L’anabaptiste 
Michaël Sattler (1490 ? - 1527) et sa conception de Eglise», 
à soutenir en 1983 devant la faculté Libre de Théologie 
Evangélique de Vaux-sur-Seine. Michaël Sattler est, avec 
Balthasar Houbmaïer, l’un de ceux qui auraient mérité plus 
de place dans ce petit ouvrage. A notre connaissance, le seul 
travail écrit en français sur ce dernier est l’essai de Jean 
Vincent, Dr. en Théologie : «Balthasar Houbmaïer et les 
débuts de l’anabaptisme ». 


L’Editeur : P.W. 
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THOMAS MÜNTZER 


Le «DIABLE D’ALLSTEDT» 
ou «CELUI QUI TIENT L’EPEE 
DE GEDEON» (1). 


«Quand le Fils de l'Homme viendra, trouvera-t-il la 
foi sur la terre ! » (2) 


Luc 18:8 ; 12 


(1) 1524, Martin Luther : Ein Brief an die Fürsten zu Sachsen von 
dem aufrührischen Geist». (Une lettre aux princes de Saxe sur 
l'esprit révolutionnaire)...» E.F.G. und alle Welt spüren und 
greifen sollen, dass dieser Geist (Allstedtischer Geist) ein 
lügerhaftiger Teufel ist und dennoch ein schlechter Teufel. (Vos 
excellences et tout le monde doivent sentir et saisir que cet esprit, 
(l'esprit d’Allstedt = Müntzer) est assurément un «diable» menteur, 
un affreux diable.) Et encore «der ausgetriebene Satan» (le Satan 
banni). Müntzer avait été banni de Zwickau avant d’arriver à 
Allstedt). Wehr, Schriften p. 178 et 175. En 1525, dans « Wider die 
räuberischen und môrderischen Rotten der Bauern», Luther 
traitera Müntzer de «Erzteufel» (archidiable, dans «Contre les 
bandes pillardes et criminelles des paysans) Wehr, Schriften p. 184 


1524, Thomas Müntzer : «Ausgedrückte Entblôssung des falschen 
Glaubens...» (Expresse dénonciation de la fausse foi) : Gideon 
hatte einen solchen, festen, starken Glauben, dass er mit ihm eine 
unzählig grosse Welt durch dreihundert Mann überwand». 
(Gédéon avait une foi si ferme qu’avec trois cents hommes il 
vainquit une foule innombrable). Müntzer signera alors, en 1525, 
ses deux lettres aux Comtes Albert et Ernst von Mansfeld et celle 
adressée aux habitants d’Eisenach : «Thomas Müntzer mit dem 
Schwerte Gideons». (Thomas Müntzer avec l’épée de Gédéon). 
G. Wehr, Schriften p. 84, 162, 163, 164. 


(2) Citation biblique du premier article du livret cité en (1), 
dont le titre exact est : «Ausgedrückte Entblüssung des falschen 
Glaubens der ungetreuen Welt durchs Gezeugnis des Evangeliums 
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Introduction 

Il est des époques heureuses où l’homme se juge 
avec optimisme : 

La fin du Moyen-Age ne fut pas de celles-là. 
«Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? » 


De longs siècles durant, l'Eglise avait apporté 
l’apaisement aux âmes angoissées, et son absolution 
avait suffi. Mais le drame de cette époque est que, 
pratiquement, l’Eglise n’existait plus ou du moins ne 
jouait plus son rôle. Beaucoup de prêtres étaient 
égarés dans des besognes et des bénéfices (tout à fait) 
étrangers à la cure d’âme et au culte. 


Pour répondre à l’appel angoissé des âmes, des 
essais de réponse furent tentés, sur la fin du XVe et 
au début du XVIe siècle, par l’hérésie, par 
l’incrédulité, par la philosophie... (3) 

Ces propos nous rappellent que l’épisode que l’on 
appelle habituellement «La Réforme » est l’aboutis- 
sement de nombreux événements ayant pour origine 
un malaise que nous connaissons à nouveau dans 
notre XXe siècle : La déchristianisation. Sous des 
formes peut-être différentes, que nous pourrions 
appeler «évolutives», cette maladie des hommes a 
atteint toutes les couches de populations au cours de 
l’histoire chrétienne. Si à la fin du Moyen-Age, elle 
semblait affecter surtout les dirigeants religieux, il 





des Lukas vorgetragen der elenden, erbarmungswüdigen Christen- 
heit zur Innerungihres Irrsals, Ezech. 8». (Expresse dénonciation 
de la fausse foi du monde infidèle, d’après le témoignage de 
l'Evangile de Luc, présenté à la malheureuse et pitoyable 
Chrétienté afin qu’elle reconnaisse ses erreurs.) Thomas Müntzer 
mit Hammer (avec le marteau). 


(3) Léonard E.-G. Histoire du Protestantisme I, La Réformation. 
pp l6et ss. 
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est beaucoup de chrétiens pour penser aujourd’hui 
qu’elle paralyse à la fois les Eglises et ceux qui 
devraient en être les fidèles. 


Les remèdes à cet état des choses, ne sommes-- 
nous pas, à notre tour, en train de les chercher aus- 
si ? Car, s’il est vrai que l’on ne naît pas chrétien ou 
disciple du Christ, mais qu’on le devient, tout 
homme qui naît dans ce monde ne provoque-t-il pas 
un éternel recommencement de la recherche de la 
foi et du salut ? 


Sans désespérer, mais sans faux optimisme, il faut 
continuer à proclamer que la réponse à la question 
de quiconque : «Que dois-je faire pour être sau- 
vé ? », se trouve dans la Parole de Dieu, la Bible. La 
voici, donnée à la même question d’un païen, le 
geôlier de Philippes en Macédoine : «Crois au 
Seigneur Jésus et tu seras sauvé ! » (4) Que veut dire 
croire ? Qu'est-ce que la vraie foi ? 

: Au XVIe siècle, tout comme aujourd’hui, bien 
loin de se réduire à un mouvement uniforme, la 
recherche de la vraie foi, que beaucoup ne 
trouvaient plus dans l’Eglise devenue propriétaire 
terrienne et dont les mœurs étaient très relachées, 
donna lieu à des entreprises diverses et multiples 
selon les régions ou les hommes qui la conduisirent. 

Il y eut des partisans de la réforme spirituelle et 
religieuse. D’autres voulurent transporter les effets 
de la vraie foi jusqu’au domaine social et politique. 





(4) Actes 16/30-31. Puis v. 32-33 : «Et Paul et Silas annoncèrent la 
Parole du Seigneur au geôlier de Philippes, ainsi qu’à tous ceux 
qui étaient dans sa maison. ; celui-ci lava leurs plaies et aussitôt il 
fut baptisé, lui et tous les siens». Il n’y aura pas que la vraie foi à 
rechercher, mais aussi le vrai baptême ! 
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L’une des très grandes figures, exaltée et 
généreuse, désirant rendre l’entreprise de la foi 
fructueuse dans tous les domaines de la vie des 
hommes du début de ce XVIe siècle réformateur, fut 
sans conteste : 


THOMAS MUNTZER 
La Thuringe mystérieuse 


Thomas M. :izer, appeie «l’homme bleu (5) à cause 
du bleu profond de ses yeux qui frappait chacun, est 
né en 1490 environ à Stolberg, une ville allemande de 
la région du Harz, près des forêts de Thuringe en 
Saxe. 


Cette région connaissait depuis longtemps des 
prédicateurs qui n’avaient pas toujours été sanction- 
nés par la très sainte Eglise catholique romaine. 
Après la peste noire, en 1348 et jusqu’en 1360, voire 
plus tard encore, la secte des Flagellants avait fait 
parler d’elle, en Thuringe, région éloignée des 
grandes villes et des autorités supérieures, et où les 
habitants étaient sensibles aux mystères de la nature. 


Les Flagellants prêchaient la séparation d’avec le 
péché par l’autopunition et le renoncement à 
soi-même. En 1360, le chef des Flagellants dit être 
l’incarnation de l’empereur Frédéric Barberousse 
(1123-1190), resté très populaire en Allemagne et se 
met en lutte contre les autorités pécheresses. La 
région natale de Thomas Müntzer avait donc, un 


(5) CI. Mettra (Le grand printemps des gueux), place cette 
appellation dans la bouche de Georges Penz, un peintre de 
l’atelier de Dürer, à Nüremberg. (p.21) 
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siècle avant sa naissance, connu l’amorce d’une 
réforme spirituelle mystique et sociale. 


Mines et seigneurs 
Un peu plus tard, à Mansfeld (6), non loin de 
" Stolberg, la découverte des richesses du sous-sol, 
l’ouverture de mines d’or, d’argent, d’étain et de 
cuivre font la richesse des seigneurs de la région. Ils 
accablent d’impôts les paysans qui n’arrivent plus à 
s’en acquitter et, après les avoir ruinés, ils les 
obligent à travailler dans leurs mines. 


Du même coup le marché inondé de produits 
manufacturés ( invention du rouet, travail en atelier) 
ne fait plus vivre les artisans. Et, en marge de la 
bourgeoisie des corporations et des seigneurs qui 
s’enrichissent, une société tout à fait ruinée et 
complètement écrasée par les pratiques seigneuriales 
arbitraires, naît et crève dans les bourgs et les 
campagnes. 


C’est le canevas humain dans lequel s’éveille le 
petit Müntzer, issu d’une famille pauvre dont le 


(6) La biographie de Thomas Müntzer est inspirée en grande partie 
par Cl. Mettra, opus cité, E.-G. Léonard, opus cité et Ernst Bloch, 
«Thomas Müntzer, théologien de la révolution». 


Il est à remarquer que Martin Luther est né le 10 novembre 1483 à 
Eisleben près de Mansfeld dans la même région que Stolberg 
(Thuringe), où Müntzer est né. Le père de Luther, lui, s’était 
enrichi en travaillant dans les mines, puis dans les forges. Il fut 
bourgeois et magistrat à Mansfeld. (Léonard p.34.) 


C’est aux Seigneurs de Mansfeld que Müntzer enverra ses lettres 
les plus grossières et les plus violentes. Il semble que le supplice de 
son père dont nous parlons en fin de chapitre ait été la potence, 
que sa mère ait aussi subi des sévices et que Thomas soit ainsi 
devenu orphelin de père très jeune. (E. Bloch p.22) 


Les frères Albert et Ernst, comtes de Mansfeld, n’étaient pas de 
même opinion quant à la Réforme. Albert deviendra luthérien, et 
Ernst restera catholique. (E. Bloch, p. 92 et 94) 
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père, semble-t-il, fut supplicié par un des seigneurs 
de Stolberg. 


Thomas Müntzer, enfant du Moyen-âge 


Très attiré par la musique et la poésie, le jeune 
Thomas fait partie du chœur de sa paroisse et 
participe à la représentation des «mystères» grande- 
ment à l’honneur en cette fin du Moyen-âge. 


Tout d’abord, des personnages allégoriques et 
s’apparentant aux sculptures des cathédrales appa- 
raissent : Le Paganisme. Les Païens luttent contre la 
Synagogue, contre les Juifs. A la droite de l'Eglise, 
qui apparaît accompagnée de la Justice et de la 
Miséricorde, se tiennent le Pape et le Clergé, à sa 
gauche, l'Empereur et ses soldats. 

Tout le début du spectacle représente les guerres de 
l'Empereur pour défendre l’intégrité et la dignité de 
l'Eglise. Et, lorsque l’Empereur parvient à Jérusalem 
pour y déposer sa couronne dans le Temple, il se 
heurte à l’Antéchrist qui, avec l’aide de l’Hypocrisie 
et de l’Hérésie, est maître d’un grand royaume. 


De nouveaux combats s’engagent et l’Antéchrist 
est vainqueur de l’Eglise et de l'Empereur. Mais tout 
à coup, le ciel se déchire et le Dieu souverain 
intervient. L'Eglise se relève, grande et victorieuse. 


Dans un dernier tableau éclatant et haut en 
couleurs, tous les acteurs s’unissent, vainqueurs et 
vaincus, et créent une ambiance mystique intense. 


Dans les grandes villes, des précautions étaient 
prises lors de la représentation des mystères pour 
protéger les Juifs, car souvent, à l’issue du spectacle, 
les chrétiens voulaient courir les massacrer, les 
prenant pour des rebelles à l’image de l’antéchrist. 


Ces moments d’intenses émotions spirituelles ont 
certainement marqué le jeune Thomas. 
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Formation universitaire 

Dans sa supposée 15e année, Thomas Müntzer 
s’en va de Stolberg, pour suivre les cours de 
l’université de Leipzig, dont l’histoire est curieuse. 


Aux environs de 1359, une université brillait par 
l’érudition de ses professeurs et par les élèves 
cosmopolites qui y accouraient : C'était celle de 
Prague. L’empereur Charles IV de Luxembourg, roi 
de Bohême, son fondateur, voyait d’un bon œil ce 
développement, pensant à juste titre que la religion 
chrétienne pourrait se porter vers l’est, et surtout 
que la rencontre des intellectuels allemands, latins et 
slaves ne pouvait que favoriser l’unité du St-Empire 
romain germanique. C’est Charles IV qui édicta vers 
1536 la Bulle d’Or la plus fameuse, - les bulles d’or 
étaient les décrets des empereurs parce que leur cachet 
était en or -, celle qui réglait la transmission de la 
dignité impériale. Rappelons que le Saint-Empire 
romain germanique fut fondé en 962, lorsque le roi de 
Germanie, Othon Ier, succéda aux empereurs 
carolingiens et fut couronné par le pape Jean XII (7). 
Les rois de Germanie eurent alors en possession : Les 
provinces allemandes, l’Italie et une partie de la 
France. | 

Les papes et les empereurs se disputèrent le 


pouvoir absolu sur cet immense empire. Mais par le 
traité de Westphalie (1648), la liberté de religion et 





(7) Carolingiens : de la lignée de Charlemagne, couronné 
empereur en l’an 800 par le pape Léon XIII.En 777, Charlemagne 
avait conquis la Saxe dont le chef, Witikind, s’était fait baptiser. 
Othon ler fut élu empereur d’Allemagne en 936 et fonda le 
Saint-Empire romain germanique lorsqu'il reçut la couronne de 
l'empire carolingien, c’est à dire le gouvernement des états de 
Charlemagne, en 962. Les deux empires (romain-germanique) 
étaient ainsi réunis. Le titre d’empereur du Saint-Empire romain 
germanique sera porté essentiellement par les empereurs 
d'Allemagne et sera aboli définitivement lorsque, après les guerres 
napoléoniennes, François II devra abdiquer. (1806) 
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._d’alliance avec l’étranger est donnée aux Princes 
allemands. La France y gagne l’Alsace. Dès lors, 
toutes les tentatives d’autorité absolue des papes sont 
ruinées, et les droits effectifs de l’empereur très 
diminués au profit des Princes et des Rois. Le titre 
d’empeureur, plus honorifique que réel, subsistera 
jusqu’en 1806. L 

= C’est donc dans les années 1500, en pleine rivalité 
entre l’empereur et le pape que se dérouleront la vie 
active de Müntzer, la Réforme de Luther et la Guerre 
des Paysans. 


L'intérêt que portait l’empereur Charles IV à la 
bonne marche de l’université de Prague ainsi qu’à 
l’apport des professeurs et étudiants du Saint-Empire 
est donc tout à fait compréhensible, dans l’idée 
d’unité et de puissance impériale, des XIVe, XVe et 
XVIe siècles. 

Jean Hus enseigne à l’Université de Prague dès 
1402. Il y devient recteur alors que les étudiants et les 
professeurs allemands y sont en majorité dans le 
campus tchèque. Il entreprend alors une démarche 
auprès du roi de Bohême et empereur tout à la fois, 
demandant que dans le conseil de l’université, les 
Tchèques dominent les éléments germaniques. Il 
introduit ainsi la notion du nationalisme qui a fait son 
chemin jusqu’à nos jours ! Ses démarches abou- 
tissent et en 1409, de nombreux professeurs et 
étudiants allemands quittent Prague. Leipzig, ville 
allemande célèbre pour ses foires et sa vie 
intellectuelle ouvre alors ses portes pour les recevoir 
et fonde son université. 

Jean Hus, héros du peuple tchèque, sera brûlé à 
Constance, lors du Concile de même nom (1414- 
1418) en 1415. Il avait reçu un sauf-conduit pour 
venir défendre ses idées religieuses - il niait la 
transubstantiation et l’excommunication -, mais fut 
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arrêté sans vergogne par l’empereur Sigismond et 
subit le martyre. (8) 


C’est en 1505, un siècle environ après ces 
événements, que Thomas Müntzer étudie à Leipzig, 
l’université d’accueil des bannis allemands. Il en 
sort théologien. Mais à cette époque, les étudiants 
ont eux aussi des difficultés. 


Jusqu’aux alentours de 1500, les universités 
n’avaient enseigné que les lettres et la théologie. Dès 
lors, elles s’ouvrent à l’enseignement scientifique qui 
va rendre d’éminents services à la bourgeoisie des 
corporations. On y enseignera les mathématiques, 
l’astronomie et l’astrologie. Les universités ne 
fonctionneront plus financièrement avec le seul 
argent de l’Eglise, mais avec des donations des Etats 
ou des Corporations qui vont leur valoir du même 
coup un droit de regard sur l’enseignement. 


Les étudiants riches sont de plus en plus appréciés, 
parce qu’ils peuvent payer, alors que les pauvres 
n’entrent pas facilement dans les facultés, l'Eglise 
n’étant plus en mesure de leur offrir son propre 
enseignement et ne pouvant plus les garder sous sa 
seule égide. 


(8) Luther ne condamnera jamais Jean Hus ni Wiclef, son maître. 
Cf. Lettre à la noblesse chrétienne de la nation allemande sur 
l'amendement de l’Etat chrétien : «Je ne prétends pas juger ici les 
articles de Jean Huss ni défendre son erreur, bien que ma raison 
n’ait encore rien découvert chez lui d’erroné....» Oeuvres II, 
Labor et Fides, p.138. 

«Il reprend même à son compte l’ecclésiologie de Hus et Wiclef: 
l’ecclésiologie spirituelle (donnée par le Saint-Esprit) et non 
l’absolue ecclésiologie de la succession apostolique (donnée de 
main à main par les évêques de Rome depuis Pierre, l’apôtre, qui 
la tient de Jésus-Christ». (Chaunu, Eglise, Culture et Société, 
pp.179 et 76-79.) 
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Le prêtre en recherche 


A côté d’une population accablée et misérable- 
ment soumise aux seigneurs et aux corporations, une 
jeunesse frustrée semble vouée à la pauvreté sans 
pouvoir jamais s’en sortir. Car, même diplômé, si 
l’on n’est pas riche, il faut ramper devant les 
puissants et accepter d’avance le pastorat des villages 
pauvres. 

Une catégorie de «prêtres des déshérités», tout 
aussi déshérités qu’eux, commence à apparaître sur 
l'effondrement de la chrétienté qui se compromet 
avec les riches et les puissants et administre ses 
affaires comme les commerçants. Müntzer est l’un de 
ceux-là. 

C’était au nom de Dieu que l'Eglise devait 
protéger les faibles et pourtant c’est au nom de ce 
même Dieu que les prêtres et les prélats construisent 
des palais et mènent large vie... Qui donc est Dieu ? 


Après avoir fréquenté encore l’université de 
Francfort, Müntzer voyage en Allemagne. 


Il devient aumônier dans un couvent de femmes, 
mais cette situation ne dure pas. Pourtant il en 
profite pour lire, pour dévorer, les actes du Concile 
de Constance qui condamna Jean Huss, ainsi que les 
écrits des mystiques tels que Eckart, Tauler et les 
pères de l’Eglise : Eusèbe, Saint-Jérôme, Saint- 
Augustin, voire même les prophéties millénaristes de 
Joachim de Flore. (9) 


(9) Eckart, Johann, dit Maître : (1260 env- 1327 env) Dominicain 
et philosophe allemand né en Thuringe. Son système est 
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Une certitude bientôt s’installe en lui : «Personne 
ne peut faire obstacle à l’homme qui porte Dieu 
parce qu’il ne considère et ne cherche que Dieu » (10). 
C’est, durci par le feu de ces paroles de Maître 
Eckart, que Müntzer affrontera ses tâches pastorales. 


Cette certitude est de la plus grande humilité, mais 
peut appuyer en même temps un orgueil personnel 
bien réel. 


panthéiste (Dieu est la seule substance, d’où indentification entre 
Dieu et le monde) 

Tauler, Jean : (1300 env- 1361) Dominicain et mystique allemand, 
né et mort à Strasbourg, entrevoit comme Eckart «une divine 
obscurité où l’esprit se perd, une sorte d’abîme divin où tout se 
fond». (Léonard, p.16) 


Eusèbe, évêque de Césarée (265-339 env.), auteur d’une célèbre et 
précieuse «Histoire ecclésiastique». 


Saint Jérôme, né en Dalmatie, mort à Bethléem (331 env.-420), 
auteur de la «nouvelle» Vulgate (Bible en latin, révision 
de la traduction latine Vulgate d’après la version grecque des 
Septante. Jérôme l’adapta en consultant des manuscrits hébreux.) 


St-Augustin, évêque d’Hippone, né en Afrique du Nord (354-430). 
Il a poursuivi la conciliation de la foi et de l'intelligence. Il 
combattit les manichéens (qui prétendent que deux principes 
divins régissent le monde : Dieu et Satan. L’humanité créée par le 
Dieu mauvais ne peut être sauvée que par la vraie connaissance 
donnée par Manès leur chef, IIIe siècle), les donatistes (de Donat, 
évêque schismatique de Carthage qui faisait dépendre la validité 
des sacrements de la sainteté de celui qui les administre. Ils se 
déclaraient l’Eglise des Saints, IVe siècle), les pélagiens (qui 
prétendaient que l’homme peut parvenir par ses seuls forces à 
éviter le péché, d’autant plus que le péché d’Adam n’a eu aucune 
influence sur ses descendants). 


Joachim de Flore (de Fiore), moine cistercien et théologien 
mystique italien (1132-1202). Il a laissé des commentaires de 
Jérémie et de l’ Apocalypse, (voir note 35) 


(10) CI. Mettra, p.56. 
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Dès 1517, Müntzer suit les traces de Luther, 
recueillant partout où c’est possible, les échos de la 
grande révolte du moine de Wittenberg. En 1519, 
compagnon imprimeur à Leipzig, il s'emploie déjà 
peut-être à faire imprimer quelque manifeste qui 
enflammera bientôt l’ Allemagne (11) ; il rencontre 
Carlstadt (12) et Martin Luther venus dans la cité 
disputer et défendre les thèses affichées à Witten- 
berg contre le théologien catholique Jean Eck. 
Müntzer voit en Luther celui qui ose se dresser 
contre ce qui est établi. Il s’attache à lui et, sur sa 
recommandation, il obtient une charge à Zwickau, à 
l’église de Notre-Dame. 


Au printemps 1520, les Princes électeurs de 
Mayence et de Saxe lancent un appel à l’empereur 
Charles-Quint, roi d’Espagne, pour le supplier de 
venir visiter ses terres d’Empire : «Un immense 





(11) CI. Mettra, p.56, «compagnon imprimeur sans doute 
préoccupé de faire éditer livres, brochures, et tracts qui mettent 
en cause l’autorité, celle des grands, celle de Rome, celle de 
l’Empire ». 


(12) André Bodenstein dit Carlstadt, ami de Luther, né à 
Carlstadt, mort à Bâle (1480 env-1541). Il se sépara de Luther 
après avoir été un fervent adepte de sa réforme, même son 
remplaçant. C’est lui qui commença la dispute de Leipzig avec 
Jean Eck. Mais trop peu brillant, au goût de Luther, ce fut le 
moine wittembergeois qui continua sa propre défense. Carlstadt, à 
son tour, trouve Luther trop hésitant. Il adopte les idées radicales 
de Müntzer qui lui seront transmises par Nicolas Storch après sa 
fuite de Zwickau (p.26). Il organise sa paroisse d’Orlamünde en 
véritable démocratie spirituelle, après un essai à Wittenberg 
pendant le séjour forcé de Luther à la Wartburg, résidence de 
l’électeur de Saxe. Luther remettra de l’ordre à son retour, en 
particulier rétablira le culte en latin. (Léonard, p.77) 

Luther sera accueilli à coups de pierres lorsqu’il voudra visiter 
Carlstadt à Orlamünde (E. Bloch, p.33) 
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incendie, un incendie comme il ne s’en est jamais vu 
menace de dévorer l’Allemagne». N'oublions pas 
que c’est le 17 avril 1521 que Luther comparaitra 
devant la Diète de Worms, c’est-à-dire devant 
l’empereur ; il avait brûlé le 10 décembre 1520 la bulle 
pontificale qui le condamnait. Il bénéficie pour 
le voyage d’un sauf-conduit comme Jean Huss, mais 
sa mémoire aidant, ce fut pratiquement un voyage 
vers une mort certaine que Luther effectua jusqu’à 
Worms. Pourtant sortant libre de la diète, il eut cette 
exclamation de soulagement : Je m’en suis tiré ! (Ich 
bin hindurch) 


Zwickau 


C’est le 17 mai 1520, au milieu de tous ces 
bouleversements, que Müntzer prêche pour la. 
première fois dans sa paroisse de Notre-Dame. Il va 
provoquer son bouleversement à lui. Il a presque 30 
ans. 


Müntzer parle des moines fransciscains de 
Zwickau, de ces moines qui bafouent la parole de 
Dieu. «Moi, Thomas Müntzer, je vous le dis, ne 
donnez rien à ces hommes qui ne songent qu’à 
S’engraisser aux dépens des gens de cette ville (13). » 
Dans sa violence, ce discours plaît. Müntzer dit tout 


haut ce que, depuis longtemps, on dit tout bas. 


Zwickau (14), ville de tisserands se réveille. 
Depuis quelques années, là aussi, les marchés ont 


(13) Mettra. p.60.-Bloch, p.25. 


(14) Ville de Saxe sur la Mulde, qui abritait un noyau de fidèles aux 
doctrines du Taborisme, ou «frères du libre Esprit», ou encore 
«spirituels», de tendance déjà anabaptiste et pratiquant la libre 
adhésion à l’assemblée. (Léonard, p.74) 
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cessé d’être favorable aux artisans. Les plus riches 
ont monté des ateliers quelque peu mécanisés. 
Devenus encore plus riches, ils ont investi dans les 
mines. D’autres ont réussi à monopoliser le 
commerce des céréales et du bois. Une cassure 
invisible s’est faite, quoique, à première vue, rien 
n’ait changé. Le cordonnier est toujours dans sa 
boutique, le tisserand à ses métiers dans sa chambre 
de travail. Mais boutique et métiers appartiennent à 
un autre et le travail profite au propriétaire. Un 
homme , en particulier, s'élève du milieu pauvre de 
la ville, parce qu’il y a vécu et qu’il connaît ces 
changements inhumains, c’est Nicolas Storch, 
tisserand de son métier. 


Enfant abandonné, Storch tout jeune avait voyagé 
en Bohême. Souffrant du froid, de la faim et 
cherchant à survivre, il avait recueilli les derniers 
échos de la réforme amorcée par Jean Hus, et 
pratiquée par les communautés persécutées qui lui, 
avaient survécu. Il était clair qu’on avait voulu faire 
disparaître en Jean Hus un gêneur qui avait osé 
prétendre : «Les ennemis du peuple useront de tous 
les moyens pour que le peuple reste dans les chaînes ». 
Nicolas Storch avait admiré la mise en commun des 
biens chez les Taborites (disciples de Jean Hus qui 
pratiquaient la libre adhésion) (15). 


(15) Les Taborites, du nom de la colline Tabor au sud de Prague, 
étaient une des formations d'inspiration hussite, à côté des 
Calixtins ou Utraquistes ( calix = coupe et utra = n’importe laquelle 
des deux, parce qu’ils prenaient la Cène sous les deux espèces 
(pain et vin) et non pas seulement le pain selon l’usage catholique 
romain), et de l’Unité des Frères. Les Taborites sous la conduite 
de Jean Ziska prirent les armes lorsque l’empereur Sigismond de 
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Aussi avec Müntzer cherche-t-il à trouver plus près 
d’eux, un véritable appui. Ils lisent et relisent les 
manifestes de Luther, mais cherchent en vain un mot 
en faveur des pauvres contre les puissants. 


Bien sûr Luther veut arracher l’Eglise des mains du 
pape et de ses dogmes «insensés ». Il veut rendre à 
l'Eglise sa fonction de témoin et de servante du 
Seigneur. Mais tout cela concerne les grands de la 
politique, les grands de l’Eglise. Le peuple est oublié. 
De Wittenberg, Luther publie des mises en garde 
dédiées à Müntzer : Attention, la vérité n’est pas à 
mettre dans toutes les mains. Le peuple n’est pas 
instruit, il faut laisser le sujet de côté jusqu’à ce que 
la Bible et la foi soient purifiées (16). 





Luxembourg, qui, parjure, avait fait brûler Jean Hus à 
Constance, prétendit au trône de Bohême. Les Taborites furent 
vainqueurs des armées impériales et des croisés du pape qui 
s’enfuirent sans même livrer bataille. Malgré cela, en 1419, 
Sigismond devint roi de Bohême, patrie de J. Hus ( Jordan et 
Kreitman, abrégé de l’histoire de l’Eglise, p.109 et Larousse.) 
Müntzer devait certainement avoir intériorisé avec ravissement 
cette victoire sans bataille. Il espéra toujours que le fait se 
reproduirait pour lui et ses soldats. C’est dans ce même esprit qu’il 
se compare à Gédéon qui, avec trois cents hommes, des cruches et 
des flambeaux, mit en déroute les Madianites sans se battre. Voir 
note 1. 


Il écrira aux Allstedtois, mineurs à Mansfeld, en Avril 1525, 
quelques jours avant la défaite : «Aïnsi parle l’Eternel, selon II 
Chroniques 20/15 : Ne craignez pas et ne vous effrayez pas devant 
cette multitude nombreuse, car ce ne sera pas vous qui 
combattrez, ce sera Dieu». (G. Wehr, Schriften p.161.) 


(16) Mettra, p.74. 

«Luther désapprouvait formellement l'initiative que prenait une 
foule incompétente, ceux qu’il appelait «Herr Omnes», 
«Monsieur Tout le Monde». Profondément antidémocrate, Luther 
ne pouvait pas laisser son œuvre exposée aux conséquences de 
cette anarchie ». (Léonard, p.75.) 
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Nicolas Storch et Müntzer ne peuvent attendre. Le 
«Hic et Nunc» (17) est impérieux. C’est «ici et 
maintenant» à Zwickau et en Allemagne que l’on 
souffre et qu’il faut agir. 


A la fin de l’hiver 1520-21, l’agitation est grande à 
Zwickau où Storch et Müntzer ont dénoncé sans 
trève les injustices. 


Le 15 avril, dans la soirée, les gens se rassemblent 
et tiennent conseil : Thomas Müntzer est en danger ! 
Convoqué par les autorités de la ville, il doit 
comparaître le 16 à l’Hôtel de ville. Il faut le 
protéger. Chacun s’arme de ses outils de travail et 
l’on se rassemble sur la place du quartier ouvrier de 
Ste-Catherine où Müntzer avait été muté. Le Conseil 
de la ville prend peur, envoie des soldats qui 
dispersent la foule, arrêtent les meneurs et les jettent 
en prison. On n’ose pas toucher à Müntzer qui 
s’enfuit à l’aube vers la Bohême. Il prend la route de 
Prague. 


Errance, expérience et espérance 


De Prague, il suit passionnément la lutte de Luther 
devant la diète de Worms. Mais Luther disparaît, on 
le croit mort. À Prague, Müntzer s’adresse d’abord 
aux savants, non pas qu’il veuille apprendre 
quelque chose d’eux, c’est lui plutôt qui a quelque 
chose à leur apprendre. Mais il ne connaît pas la 
langue du peuple. Bientôt il se réfugie auprès des 


(17) Le «Hic et Nunc» (ici et maintenant) se trouve dans la 
conception du temps de Joachim de Flore. L’accomplissement 
d’un troisième état du monde hic et nunc, d’après certains signes, 
supprime l’attente d’une Parousie (second avènement du Christ). 
(Chaunu, op. cit. p.209-10.) 
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pauvres des faubourgs. Ce que cherche Müntzer 
c’est à redonner aux prostituées et aux voleurs, aux 
manœuvres et aux servantes, le sens de l’amour divin, 
par un retour aux sources profondes du message du 
Christ. Car l’amour est devenu privilège des riches. 


Mais la prédication de Müntzer à Prague sera de 
courte durée. La ville ne tarde pas à pourchasser cet 
agitateur qui traîne la religion dans les bas-fonds, ce 
qui ternit son image sainte ! Les premiers jours de 
janvier 1522 le retrouvent en chemin, une fois de 
plus banni. Son exil durera deux ans pendant 
lesquels, errant, malade, découragé, il est recueilli 
par ces communautés de Bohême de tendance 
anabaptiste, dont Storch et lui s’étaient tant 
entretenus, travaillant aux champs selon ses possibi- 
lités là où on le reçoit. Il continue de prêcher dans les 
auberges son message révolutionnaire. Il apprend 
aussi comment Luther, rentré à Wittenberg après 
avoir été caché pendant presqu’un an à la Wartbourg 
par l’électeur de Saxe, se dresse contre ceux qu’il 
appelle «les prophètes». En effet Carlstadt, le très 
proche ami de Luther avait adopté les vues de 
Muntzer et, pendant l’absence de Luther, avait 
proclamé une réforme spiritualiste et radicale à 
Wittenberg (18). Nicolas Storch, l’avait rejoint et il 
semble bien que Müntzer au cours de ses 


(18) Carlstadt proclama obligatoire le mariage des prêtres, 
facultatif celui des religieux, distribua la Cène le jour de la 
St-Michel (29 septembre) sous les deux espèces. A la Noël 1521, il 
instaurait la messe évangélique, composée du sermon et de la 
Ste-Scène, et s’en prit aux images qu’il détruisit. Le ler février, il 
proclamait le droit pour le peuple d’être gouverné selon sa 
volonté. (Léonard, p.73. Voir aussi note 12) 
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pérégrinations ait passé lui aussi auprès d’eux. C’est 
au cours de ces deux années de réflexions et 
d’inconfort matériel qu’il écrit son «Manifeste de 
Prague» rédigé en trois langues, latin, allemand, 
tchèque, afin que «tout le monde» puisse le lire. 
(Novembre 1521). Il dit que «ceux qui veulent 
remettre la Bible et son enseignement à l’honneur ne 
sont que des prophètes de la lettre... La vraie parole 
de Dieu n’a jamais pénétré dans leur cœur. En fait, ils 
la volent à l’Ecriture, n’en ayant jamais été pénétrés 
eux-mêmes. Car ils devraient prendre soin de 
dispenser la parole de Dieu comme une mère allaite 
son enfant et non comme la cigogne qui recrache pour 
les siens les grenouilles qu’elle vient de pêcher ! » (19) 


Il n’est pas difficile de comprendre que Müntzer a 
désormais abandonné tous ses espoirs quant à la 
Réforme de Luther. Il avait espéré que le refus du 
Wittembergeois de s’allier avec Rome donnerait 
l’étincelle de la révolution. Mais Luther n’avait 
appuyé que les chevaliers qui, s’alliant entre eux, 
avaient voulu faire une révolution nationaliste. La 
petite noblesse allemande se serait refait une fortune 
en devenant la classe dirigeante sans les Princes, 
l’Eglise et l'Empereur. Le peuple encore une fois était 
perdant. Devant la maladresse de l'intervention, 
Luther prend finalement parti pour les Princes contre 
les chevaliers, dont Ulrich von Hutten, qui avait été 
un des premiers soutiens de Luther et qui était 
également l’ami d’Erasme. Celui-ci condamnera 
lui aussi cette malheureuse tentative qui fut noyée 


(19) Wéhr, Schriften : Prager Manifest, Kürzere deutsche 
Fassung, p.22. Erweitere deutsche Fassung, p.28 
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dans le sang par les troupes seigneuriales, au 
printemps 1523 (20). 


Allstedt 


C’est à Pâques de cette même année que Müntzer 
retrouve un havre de paix où abriter ses convictions 
et mettre un peu de baume sur son corps fatigué. 
Bien installé dans une vieille tour, à Allstedt non loin 
de Mansfeld, où une cure était disponible, il se marie 
bientôt avec une jeune fille récemment sortie du 
couvent, Odile (ou Otilie) de Gersen. 


Müntzer doit méditer sur tous ces événements. 
Une chose surtout le frappe, c’est que von Hutten et 
ses alliés aient trouvé des hommes, des troupes pour 
combattre avec eux. Cela le travaille mais ne 
l'empêche pas de s’occuper premièrement du 
troupeau qui lui est confié et qui s’attend à lui. Il 
réforme le culte à Allstedt, remplace le latin par la 
langue allemande et traduit des psaumes et des 
cantiques, adoptant une liturgie où le chant a une 
place avantageuse. 


Carlstadt et Melanchton, de Wittenberg, lui 
écrivent pour lui demander ses intentions et le prient 
de rester uni à Luther, de le soutenir dans sa lutte 
contre les hérésies du Pape et de Rome (21). 


(20) Ce fut Franz von Sickingen qui, poussé par Ulrich von Hutten, 
assiégea l’archevêque de Trêves dans sa capitale, avec l’appui de la 
petite noblesse du Rhin, en janvier 1522. Il fut arrêté par 
l’énergique résistance du prélat et de ses alliés les Princes, dont 
Philippe de Hesse, avant la débâcle de 1523. (Chaunu, p.205 ; 
Léonard, p.88.) 

(21) Philippe Schwarzerd dit Melanchton, théologien allemand 
(1497-1560). Ami sans faille de Luther. De tempérament 
conciliant, il devait tenter jusqu’à sa mort l’établissement d’un 
accord entre toutes les parties de la Réforme et même entre la 
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Mais Müntzer continue de prêcher qu’il n’y a 
aucune séparation entre la religion et la politique. 
Les affaires de Dieu et les affaires de la cité se 
confondent dans un même mouvement. (Car 
l’homme qui fonde la cité est Dieu, et Dieu n’est rien 
s’il n’est la cité elle-même. 

Luther et Melanchton s’épouvantent des prêches 
de Müntzer, qui invite ses auditeurs à massacrer 
prêtres et Seigneurs s’ils ne veulent pas entrer dans la 
nouvelle église, qui est le rassemblement de ceux qui 
reçoivent la vraie foi en eux-mêmes et qui croient, en 
se confiant au vrai Dieu qui parle encore comme au 
temps des apôtres et des prophètes. 


En 1524, une chapelle toute proche d’Allstedt, où 
les gens allaient se faire guérir par la vierge est 
incendiée. Les émeutes se succèdent au près comme 
au loin. 


A Allstedt, Müntzer fonde une «ligue secrète » et 
des étrangers même se lient avec lui. Mais plusieurs 
adeptes s’en détachent assez vite, dont quelques 
membres du Conseil. Les seigneurs se méfient, ils se 
doutent que l’on trame quelque complot. Le comte 
de Mansfeld interdit à ses mineurs d’assister aux 
prêches de Müntzer. L’électeur de Saxe, Frédéric le 
Sage, essaye bien de protester contre le sac de la 
chapelle de la Vierge, mais comme il s’était prononcé 
pour Luther, même les femmes s’étonnent qu’un 
luthérien prenne le parti des catholiques ! 


Réforme et le Catholicisme (Larousse). Chaunu, p. 202 
«Melanchton comme Luther veut éviter de heurter. Il faudra 
donc élaguer, mais lentement... tous ces éléments... tant qu’ils ne 
font pas écran à l’essentiel». 
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Pendant tout l’été 1524, Frédéric patiente et 
s’efforce de trouver un moyen pour que Luther et 
Müntzer parviennent à une entente. Le comte de 
Mansfeld dénonce Müntzer et essaie de faire cesser sa 
prédication, mais l’électeur de Saxe et les notables 
d’Allstedt s’y opposent. 

Finalement, le 12 juillet 1524, le Prince électeur 
et son frère Jean (certaines sources disent que le 
Prince électeur ne vint pas en personne, mais 
délégua son frère et son neveu) assistent à un office 
pour lequel ils s’étaient annoncés à l’avance. Müntzer 
parle sur la grande statue de Nébucadnetsar 
«L’effrondement du cinquième empire (les pieds de 
fer mêlé d’argile de la statue) est celui auquel nous 
assistons maintenant, dit-il. C’est le mélange ! Les 
prêtres et les potentats sont dans la même masse. Que 
les empêcheurs de la justice et de la vraie foi se laissent 
purifier par abnégation volontaire et humble. Si les 
princes font obstacle à la révolution , qu’on les égorge 
sans pitié comme Elie et d’autres saisirent les 
prophètes de Baal» (22). 

La formule était claire et compréhensible ! Les 
nobles auditeurs s’en allèrent sans rencontrer 
Müntzer mais le firent avertir de cesser toute 
impression de tracts sans autorisation de la Cour de 
Weimar. Müntzer qui s’était entouré d’imprimeurs à 
Allstedt continua ses publications dont le fameux 
«Discours aux Princes». 

Le ler août, il est convoqué à Weimar devant les 
Princes. Il leur dit simplement qu’il a renoncé à les 


(22) Wehr, Schriften, p.79. Et p. 80 : «Man soll die gottlosen 
Regenten,... Pfaffen und Mônchen tôüten». (On doit tuer les 
princes, prêtres et moines impies). 
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convaincre. On le reconvoque pour le 11 août, mais 
comme pour Luther, l’image de Jean Hus arrêté après 
comparution, lui fait craindre le même sort. Il ne 
«s’en tirera pas», lui. Il préfère quitter Allstedt pour 
se réfugier à Mülhausen. 


Mühlhausen. La guerre des paysans 


La semence était mise en terre. Pendant tout l’été 
1524, des couvents et des châteaux brûlent en 
Allemagne.En Forêt Noire, à la frontière suisse, sur 
les bords du lac de Constance, les paysans 
s’organisent en bandes, de même qu’en Autriche, 
Saxe, Franconie. Thomas Müntzer, de Mühlhausen, 
envoie des messagers pour rallier toutes ces bandes. 
Il invite les habitants de la ville à refuser les dîmes et 
à chasser les moines. Un moment les autorités 
baissent pavillon et laissent la place nette, mais 
bientôt, c’est Müntzer qui est chassé. Il passe à 
Nuremberg, d’où il est chassé également, non sans y 
avoir fait imprimer le dernier écrit qu’il dédia au 
monde, la «Très bien fondée Apologie et Réponse à 
cette chair sans esprit qui mène la bonne vie à 
Wittenberg et qui, mettant tout à l’envers, en 
fraudant la Sainte Ecriture, a souillé de façon si 
totalement désolante la misérable Chrétienté». Il y 
appose d’ailleurs une dédicace tout aussi remarquable 
que le titre : «Au Sérénissime Prince premier-né et 
tout puissant Seigneur Jésus-Christ, bienveillant Roi 
de tous les rois, valeureux Duc de tous les croyants, 
mon très gracieux Maître et très fidèle Protecteur, 
ainsi qu’à sa Promise unique et troublée, la pauvre 
Chrétienté » (23). 


(23) «Hochverursachte Schutzrede und Antwort wider das 
geistlose, sanftlebende Fleisch zu Wittenberg, welches mit 


34 


Mais c’est finalement en Souabe que les choses 
prendront une tournure plus définie. Dans un petit 
village, quelques paysans décident de fixer les lignes 
générales de leurs protestations. Ils chargent un 
forgeron (24) de les rédiger. Ainsi naissent les 
«Douze équitables articles» qui vont servir de 
support aux révolutionnaires. Ils stipulent le droit des 
villageois à élire leur curé. Les dîmes doivent revenir à 
la communauté après avoir satisfait à l’entretien des 
ecclésiastiques. Ils abolissent le statut de soumission 
absolue au Seigneur et demandent la restitution des 
terres confisquées. Ces articles se terminaient ainsi : 
«Nous concluons, déclarant que s’il se trouvait qu’un 
ou plusieurs des articles qui précèdent soient en 
opposition avec l’Ecriture (ce que nous ne pensons 
pas et il faudrait nous le prouver) nous y renonçons 
d’avance. Si au contraire, l’Ecriture nous en indiquait 
encore d’autres sur l’oppression du prochain, nous les 
réservons et les faisons nôtres dès maintenant ». 


Ces articles trouvèrent leur consécration et leur 
contenu définitif lors de l’étrange réunion des 
paysans qui eut lieu à Memmingen et vit arriver 
quelquetrente mille participants de tous ordres, du 
brigand au paysan le plus simple avec son grand bon 
sens. (Mars 1525) 


verkehrter Weise durch den Diebstahl der Heiligen Schrift die 
erbarmungswürdige Christenheit so ganz jäammerlich besudelt 
hat». Wehr, Schriften, p.107. 


(24) Ulrich Schmidt. Ces articles nomment Frédéric le Sage, 
Luther et d’autres comme experts. Luther répondra par une 
«ÆExhortation à la paix à propos des douze articles de la 
paysannerie souabe et aux autres paysans ameutés». Léonard 
p.95. Luther, Oeuvres, t.IV, p.149. 
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L’«Union évangélique souabe» se forme alors 
mais est écrasée près de la ville d’Ulm que les 
révolutionnaires projettent d'occuper, après quelques 
autres, pour en faire leur capitale (25). Müntzer ne 
fut pas impliqué personnellement dans cette affaire, 
mais ce fut un des épisodes qui marqua tristement 
son action revendicatrice pour les opprimés. 


Müntzer revenu à Mülhlausen y trouve vainqueur le 
moine Pfeiffer, qui s’était fait bannir avant lui. Mais, 
ayant des sympathisants dans la ville, il y était revenu 
lui aussi et avait remplacé les autorités par un 
«Conseil éternel» qui devait inaugurer le règne de 
mille ans de justice dont parle l’ Apocalypse. Müntzer 
participa-t-il à ce conseil ? Les renseignements du 
temps ne sont pas clairs. Mais devant les faits 
accomplis, Müntzer doit prendre une décision. 


Maintenant que la révolution brûle partout, il faut . 
l’organiser. Quelques bandes pillardes ont déjà été 
vaincues par les Princes. Mais les révolutionnaires de 
bonne volonté sont encore très nombreux. 


Fin tragique 
En avril 1525, Müntzer prend leur tête et dévaste 





(25) Il y a deux relations de cette bataille de Leipheim près d’Ulm 
en Souabe. Chaunu, p.210 : «La répression fut très modérée, six 
exécutions paysannes seulement et l’autorisation pour les autres 
de retourner chez eux sans dommage ». 


Mettra : p. 138-39 : «Le combat fut confus tout le jour, beaucoup 
de paysans périrent tués ou noyés». Réfugiés à Leipheim, par 
trahison, la ville ouvre ses portes aux troupes seigneuriales et «.…» 
commença alors une abominable chasse à l’homme «...» Pour 
revenir à la paix, avait dit un conseiller d’Ulm, il suffit de tuer 
beaucoup de paysans. » 
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toute la région, de Mühlhausen jusqu’à Erfurt où un 
«Conseil éternel » est institué comme à Mühlhausen. 
Tout brûle, châteaux, couvents, églises (dont on prit 
peut-être aussi les cloches pour en faire des armes 
comme lors de l’attaque manquée d’Ulm). 

Le 3 mai, Müntzer et sa troupe occupe Fulda. Le 5 
mai, Frédéric le Sage, si patient, meurt. Les 
Seigneurs placent à leur tête Philippe de Hesse, jeune 
officier de 22 ans. Poussé par Luther qui prend tout à 
coup conscience du danger, Philippe va mettre en 
pratique ce que le Réformateur avait écrit aux 
Princes : «Ceux qui le peuvent doivent les mettre en 
pièces, les étrangler, les égorger en secret et 
publiquement. Il n’y a rien de plus diabolique qu’un 
rebelle. Il faut les abattre comme des chiens 
enragés ». (26) 


Fulda a fermé ses portes sur les paysans retranchés, 
avec l’accord d’un magistrat qu’ils croient gagné à 
leur cause. Mais celui-ci fait, en secret, ouvrir une 
porte à Philippe de Hesse et bien que les paysans 
aient demandé de l’aide à l’extérieur, Fulda tombe 
aux mains des Princes. 


Thomas Müntzer s’est réfugié à Frankenhausen 
(27) d’où il envoie des messagers à tous ceux qui lui 


(26) Wehr, Schriften, p.185 Martin Luther : Wider die 
räuberischen und môrderischen Rotten der Bauern». Anfang mai 
1525 : 
Luther, Oeuvres, t. IV, p.176 «Contre les hordes criminelles et 
pillardes de paysans ». 


(27) Müntzer s’était brouillé avec le moine Pfeiffer qui ne désirait 
qu’une révolution graduelle. Il ne voulait donc pas retourner à 
Mülhausen. Il se rend à Frankenhausen. 
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restent fidèles. Il rassemble une troupe de huit mille 
hommes et s’élance à la bataille en chantant : 


«Descends sur nous, 6 Esprit, 6 Seigneur ! ». (27°) 


Ce fut un épouvantable carnage. Cinq à six mille 
paysans moururent ce 14 mai 1525. On découvrit 
Müntzer qui avait réussi à se sauver dans un grenier 
et on le tortura. Il avoua humblement que son action 
tendait à ceci : «Tous les biens sont communs et 
chacun doit recevoir selon ses besoins. Tous les 
Princes et riches qui ne veulent pas reconnaître ce 
principe doivent être pendus ou décapités ». 


Philippe de Hesse, le grand vainqueur qui n’avait 
fait perdre que six soldats à l’armée des Princes, 
envoya ce qui restait de Müntzer au comte de 
Mansfeld. Müntzer l’avait traité de «méprisable 
guenille » et de «sac de vers ». Il le tortura à son tour 
et l’enferma. (28) 
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(27°) Un arc-en-ciel fut le signe pour Müntzer du commencement de 
la bataille. Lorsque, après la défaite, il se sauva de la ville, ce fut 
Hans Hut qui lui donna asile et le cacha pendant 24 heures. Hans 
Hut avait été gagné par la prédication de Müntzer. Il avait refusé 
de faire baptiser son dernier-né, et s’était fait bannir de son village 
Bibra, après confiscation de tous ses biens. Il deviendra 
anabaptiste non violent et sera rebaptisé. Par la suite, il prêchera à 
Augsbourg et en Autriche, s’opposera à Hubmaïer et mourra 
martyr en prison, (décembre 1527) à 37 ans. 

C'était un autodidacte. 

Plusieurs sources disent que Hans Hut assista à la bataille de 
Frankenhausen, mais qu’il n’y pris point part, dont Séguy, «Les 
assemblées anabaptistes mennonites de France», p.72. Au 
contraire, G. Seebass, dans « Radikale Reformatoren » (Beck) p.46, 
dit que Hans Hut prit part à la bataille de Frankenhausen et en 
revint vivant. 


(28) Les provocations verbales et écrites de Müntzer aux comtes 
de Mansfeld ont produit leurs fruits. Mais pas ceux qu’il attendait, 
l'intervention de Dieu contre les puissants impies. C’est Müntzer 


qui paiera très cher ses espoirs les plus intimes et les plus 
désintéressés. 
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A Mühlhausen, le moine Pfeiffer tenait toujours la 
ville. Assiégé à son tour par Philippe de Hesse, il se 
sauva avec deux cents hommes et battit vaillamment 
les «impies ». Mais blessé, il fut amené devant son 
vainqueur et immédiatement décapité. 


Le 27 mai, Müntzer complètement disloqué par la 
torture fut amené aux portes de Mühlhausen. Il 
vivait encore et eut la force de dire ces quelques mots 
au duc de Saxe : «J'ai voulu de trop grandes 
choses ». (29) Il posa sa tête sur le billot, il avait 35 
ans. Le bourreau fit son travail. 


Les têtes de Müntzer et de Pfeiffer furent 
exposées devant la porte principale de Mühlhausen 
et on fit passer devant ces tragiques dépouilles la 
femme de Müntzer veuve et enceinte avant de la 
chasser dans les forêts avoisinantes. (30) : 


(29) Les paroles fades et même de regret que met dans la bouche 
de Müntzer la biographie de Melanchton sont fortement 
combattues par Bloch, de même que la réputation populaire et 
historique qui a fait de Müntzer un faible et un lâche en actes. 
Dommanget dans «La Jacquerie» p.78 relève que les paysans 
d’Allemagne, lors de la bataille de Frankenhausen, étaient prêts à 
négocier à livrer leur chef, et qu’il combattirent la mort dans 
l’âme. Bloch fait remarquer que la négociation eut bien lieu, car . 
le Suisse qui avait été chargé de fournir la poudre à l’armée de 
Müntzer disparut avec l’argent, et les paysans se trouvèrent sans 
munitions. Mais, alors qu’ils attendaient la réponse des Seigneurs, 
ceux-ci, sans lésiner «tirèrent à bout portant» sur les troupes 
paysannes avec leurs bombardes. (Lettre de Philippe le 
Magnanime à Richard de Trêves, Bloch, p.100...» Nous obtînmes 
en ce jour, avec l’aide de Dieu, la victoire et le triomphe dont nous 
devons à bon droit rendre grâce au Tout-Puissant».) Chaunu, 
p.213 : «La victoire de Philippe de Hesse, par ruse, a été 
facile». v 


(30) Luther dans sa «Lettre touchant le dur livret contre les 
paysans», Oeuvres, t.IV. p.202 parle de «la pauvre femme de 
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Conséquences et résultats 

Un sociologue (31) conclut ainsi sur la vie et 
l’œuvre de Müntzer : Le mouvement de Müntzer, à 
la fin du XVIe siècle, n’existait plus et ne s’est 
transformé en rien ! 

Pourtant il est curieux de voir, dans ce qu’on a 
l'habitude d’appeler les «temps modernes», com- 
bien de philosophes, de tendance marxiste le plus 
souvent, se sont intéressés à la figure de Müntzer. Ses 
œuvres ont été rééditées. (32) 

Müntzer est-il le «diable d’Allstedt » ou «celui qui 
tient l’épée de Gédéon» ? Luther est l’auteur de la 
première qualification, Müntzer lui-même, de la 
dernière. LEE 


Ces expressions ont dû épouvanter tous les 
milieux chrétiens, car actuellement tous se défendent 
d’avoir jamais compté Thomas Müntzer dans leurs 
rangs. Comme la Réforme, bien sûr, n’en veut pas 
parmi ses réformateurs, lui, l’adversaire impitoyable 
de Luther, on le range soigneusement dans les 
mouvements de réforme radicale, l'aile gauche de la 
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Thomas Müntzer, actuellement veuve et enceinte ». Il ne faut pas 
oublier que Luther se maria le 14 juin 1525, un mois exactement 
après le drame de Frankenhausen (14 ou 15 mai 1525). Voici ce 
qu'il écrit à trois de ses amis : «Quelles vociférations j’ai 
déchaînées... avec mon petit livre contre les paysans. Du coup, on 
a oublié tout ce que Dieu a fait au monde par moi. Maintenant les 
Seigneurs, les prêtres, les paysans, tous sont contre moi et me 
menacent de mort. Puisqu’il en est ainsi... je veux finir ma vie 
dans l’état conjugal... afin de les rendre plus enragés encore : ce 
sera mon dernier adieu à la vie papiste (Luther Oeuvres, t.VIII, 
p.104.) 


(31) Jean Séguy, op cit p.72 et p.79, note 27 


(32) Dans les pays de l’Est et en Allemagne. Voir bibliographie. 
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Réforme, qui ont presque tous mal tourné. Là est bien 
sa place ! 

Fort de cette classification, le dictionnaire 
Larousse en fait le fondateur de la secte des 
Anabaptistes. 

Jean Séguy, dans son ouvrage d’envergure «Les 
assemblées anabaptistes-mennonites de France» 
relève le défi et affirme qu’il n’est pas un anabaptiste 
et qu’il ne l’a jamais été, n’ayant jamais rebaptisé ni 
été rebaptisé lui-même. De plus, il n’a jamais prévu 
une église séparée de l'Etat. Il a seulement écrit 
contre le baptême des enfants. 


N'y aura-t-il pas que les marxistes, dont Ernst 
Bloch le célèbre philosophe, pour récupérer, apprécier 
voire même défendre un Thomas Müntzer passé à la 
postérité avec une auréole plus que douteuse ? 


Pourtant en 1983, ce sont «Les cahiers de Christ 
seul», le supplément trimestriel d’un journal ana- 
baptiste de référence, qui acceptent de publier 
quelques traits de cet indésirable de tous les temps. 

Il faut reconnaître que l’œuvre et la courte vie de 
«l’homme bleu» posent un certain nombre de 
problèmes. On peut le condamner comme le plus 
grossier des hérétiques de part et d’autre des deux 
grandes confessions chrétiennes, on peut vouloir s’en 
débarrasser du côté anabaptiste, il n'empêche qu’il 
éveille en chacun un écho de sympathie à cause de sa 
préoccupation des miséreux et de sa volonté de 
changer le monde. , 


Est-ce la multiplication des manifestations pour la 
paix, les dangers mondiaux accrus, voire l’approche 
de l’an 2000, qui nous portent à cet élan de 
sympathie pour ce grand apôtre de la justice, nous les 
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bien nantis ? Ou seraient-ce les efforts d’information 
missionnaire et les appels en faveur de nos frères 
déshérités, voire tout simplement la prédication de 
l’amour de Christ, prodiguée par nos Assemblées qui 
enfin portent leurs fruits ? 

Chercher la réponse à ces questions nous amène à 
remarquer que les premiers anabaptistes pacifiques, 
les «Frères de Zürich», ceux que nous reconnais- 
sons avec fierté parfois, comme nos pères en la foi, 
avaient eux-aussi été conquis par Thomas Müntzer. 


Il existe en effet deux lettres connues de Conrad 
Grebel et de quelques compagnons dédiées à 
Thomas Müntzer. (33) En fait elles ne lui parvinrent 
jamais. La première ne put lui être portée par un 
messager à cause de la pluie. La deuxième ayant été 
jointe à la première un peu plus tard, le messager 
partit. Mais arrivé à Allstedt, Müntzer ne s’y trouvait 
déjà plus, chassé par les événements qui ont été 
rappelés plus haut. (1524) 

Ces lettres sont d’une grande importance, non 
point par ce qu’elles disent de Müntzer, mais bien 
par l’exposition presque systématique que les 
«Frères de Zürich» font de leurs convictions. C’est 
un document précieux de la préhistoire de l’anabap- 
tisme pacifique. (34) 





(33) Première lettre : Zürich, le 5 septembre 1524. Signée : Conrad 
Grebel, André Castelberg, Félix Mantz, Jean Ochsenfuss, 
Bartholomé Pur, Henri Aberli et les autres frères (Dieu le veuille) 
dans le Seigneur. 

Deuxième lettre : pas de date. Signée : Conrad Grebel, André 
Castelberg, Félix Mantz, Henri Aberli, Jean Panicellus, Jean 
Ochsenfuss, jean Huiuff, tous compatriotes de Halle, tes frères 
qui sont sept jeunes nouveaux Müntzer contre Luther. 
(Documents anabaptistes N°1) 

(34) Ces lettres de Grebel à Müntzer se situent avant l’acte 
anabaptiste par excellence du 21 janvier 1525 où Georges Blaurock 
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Mais, plusieurs bribes de phrases confirment 
l'amitié spirituelle qu’ont éprouvée les Zürichois 
envers Müntzer : 


, car dans tous les autres points, tu nous plais 
mieux que n’importe quel autre (réformateur) des 
pays de langue allemande et des autres endroits ». 


La deuxième lettre est signée par Conrad Grebel et 
six compagnons qui se qualifient ainsi :.. «tes frères 
qui sont sept jeunes Müntzer contre Luther ». 

Le point de litige sera la lettre du frère de Hans 
Huiuff écrivant que Thomas Müntzer «avait prêché 
contre les princes en disant qu’on devait lever la main 
contre eux » - Grebel reprend Müntzer à ce sujet. 


La clé de voûte tient dans ces citations. En fait 
Thomas Müntzer a bien suivi un itinéraire anabap- 
tiste. Pourtant ses convictions et ses paroles sont 
fortement teintées du mysticisme médiéval de 
Joachim de Flore, moine cistercien du XIle siècle, 
qui espérait en un nouveau royaume ou «règne de 
PEsprit-Saint », ce dont Müntzer se défend, préten- 
dant que la révélation de tout ce qu’il demande, 
prêche et conjure lui vient de bien plus 
haut ! (35) Mais il ajoute à la foi restituée, ( «non à la 
manière de Luther qui la vole dans la Bible pour la 
donner aux autres, sans la faire sienne dans la 
douleur»), l’emploi de l’épée «comme moyen 
d’exterminer les impies, de même que la nourriture 


demande à Grebel de le rebaptiser après qu’il ait confessé sa foi. 
Puis lui-même rebaptise les frères sur leur demande expresse. 
(Documents anabaptistes no 3). 


(35) Mennonite Quaterly Review janvier 1983, Müntzer and the 
apocalyptic, note 29, p.32. Muntzer avait lu le commentaire de 
Joachim de Flore sur Jérémie. (Lettre au receveur Zeiss, Allstedt, 
1523.) 
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est le moyen de vivre » (36) Il est bien entendu que les 
frères de Zürich n’ont jamais donné même le petit 
doigt à une telle position. (37) 


Les anabaptistes pacifiques de Zürich avaient 
donc adopté Müntzer à cause de sa théologie, mais 
apprenant quelque détail de sa politique révolution- 
naire, ils mettent tout de suite ce Müntzer-là en 
question. 

Les marxistes, au contraire, apprécient tout 
particulièrement le Müntzer révolutionnaire et, 
mettant en veilleuse sa théologie moyen-âgeuse, n’en 
font ressortir que son amour pour l’égalitarisme et le 
partage. 

Müntzer est-il plutôt un révolutionnaire, ou avant 
tout un théologien, lui, le prêtre instruit ? 


Nous reprenons la réponse de H.-J. Goertz, qui 
lui-même l’emprunte à J.-P. Sartre, à propos de Karl 


(36) Der Linke Flügel der Reformation : p.294. Wehr, Schriften : 
P. 79. Dans «Die Fürstenpredigt» ou «Auslegung des zweiten 
Kapitels Danielis des Propheten, gepredigt auf dem Sachsen». 
(«Exégèse du deuxième chapitre de Daniel, le prophète, prêchée 
au chateau d’Allstedt, devant les dignes ducs et protecteurs de 
Saxe en exercice, par Thomas Müntzer, serviteur de la parole de 
Dieu», ou «le sermon aux princes ».) 


(37) Ils donnent encore quelques mises en garde à Müntzer : Les 
frères de Zürich sont opposés au chant dans l’Eglise parce que, 
disent-ils, la Bible ne le recommande pas. (Cette pratique est 
typiquement zwinglienne, Léonard, p.130.) Ils condamnent 
encore Müntzer sur la copie des dix commandements (Tables de la 
loi). Mais leur recommandation suprême est celle-ci : «Si tu 
tombes entre les mains de Luther et du duc, laisse tomber les 
détails énumérés plus haut (guerre, tables de la loi et cantiques) et 
sois ferme sur tous les autres, comme un héros et un combattant 
de Dieu ». (Documents anabaptistes N°1.) 
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Marx, philosophe et/ou révolutionnaire, et que nous 
exprimons en quelques phrases : 

«Il serait doté d’une singulière clairvoyance, celui 
qui pourrait dire si Müntzer est d’abord révolution- 
naire, ensuite théologien ou d’abord théologien et 
ensuite révolutionnaire. Il est théologien et révolu- 
tionnaire, c’est un tout». (Goertz, Radikale Refor- 
matoren, p.42-43) 


Cette vérité n’est pas valable seulement pour Karl 
Marx, Müntzer et quelques personnalités ou célé- 
brités, mais pour chaque homme, chaque femme. 
Nous sommes «un tout». En chacun de nous 
sommeillant tout à la fois et l’«AMOUR », et le 
«DROIT ». (38) 


Il serait bon de réfléchir alors une fois encore aux 
termes de la première lettre qu’adressent à Müntzer 
Grebel et ses compagnons, anabaptistes pacifiques, 
qui recherchaient «un tout» cohérent vis-à-vis de 
Dieu et de Jésus-Christ (Nachfolge Christi) : 


«.:. Nous te prions et supplions d’être attentif à 
prêcher la seule parole de Dieu, sans peur, à ériger et 
à défendre les seuls usages divins, à n’estimer bon et 


(38) La violence alliée à la théologie nuira aussi à Luther. Dans sa 
«Missive touchant le dur livret contre les paysans », il écrit : «On 
m’accuse de n’être pas chrétien et d’être trop dur». Et encore : 
«Voilà bien l’esprit de Luther ! Il enseigne qu’il faut répandre le 
sang sans la moindre miséricorde ; C’est sûrement le diable qui 
parle par sa bouche». Il est vrai qu’on voyait le diable partout dans 
ce temps-là ! Chaunu dit cependant, p.215 : Ce fut la fin de 
l’euphorie, le commencement de la décadence... 1525 marque 
bien un tournant. Plus rien ne sera tout à fait comme avant en 
Allemagne. La révolte des paysans, la flambée de l’anabaptisme 
de Müntzer met un terme à l’évangélisme de l’indétermination. 
Désormais il faudra choisir son camp. Et Luther a dû trancher, il 
n’est plus «l’homme de tout le monde » (Herr Omnes). 
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droit que ce qui peut se trouver clairement dans la 
seule et pure Ecriture et à rejeter, haïr et maudire 
toutes les combines, les mots, les usages et les 
opinions humaines, à commencer par TES OPI - 
NIONS PROPRES ». 


Mesurer avec l’Ecriture Sainte nos combines et 
nos opinions propres !... Cela éviterait que les 
révolutions excluent les théologies et que les 
théologies soient entachées par les révolutions ! 

Que Dieu nous soit en aide en cette fin du XXe 
siècle. 


Ch. et C.-L. Ummel 
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EXTRAITS DES LETTRES (1) 


DE CONRAD GREBEL A THOMAS MUNTZER 
(1524) 


Présentés par Pierre Widmer d’après 
les «Documents Anabaptistes » 


INTRODUCTION 


Dans un ouvrage qui a pour but de conduire le 
lecteur de Thomas Müntzer à Menno Simons, il 
serait indispensable, pour être complet, de consacrer 
autant de pages à Conrad Grebel, considéré comme 
l’un des principaux leaders, sinon le principal, du 
Mouvement «anabaptiste» en Suisse, en relation 
avec la Réforme réalisée par Ulrich Zwingli à Zürich, 
mais dont «les frères» se sont séparés pour des 
raisons de compréhension de l’Ecriture. 


(1) Voir le texte complet dans «Documents 
Anabaptistes» N°1, publié en 1974 par l'Ecole 
Biblique Mennonite Européenne, Bienenberg CH 
4410 Liestal, 16 pages, avec commentaires et 
traduction de Jean Séguy, revue par José Gallardo et 
John Yoder, qui y a ajouté quelques explications 
supplémentaires. Les titres des paragraphes n’exis- 
tent pas dans l’original : ils ont été introduits pour en 
faciliter la lecture. (Note de l’Editeur). 
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Nous avons présenté la personnalité et l’Oeuvre de 
Conrad Grebel dans le premier CAHIER DE 
CHRIST SEUL, en septembre 1980, sous le titre : 
«QUI SONT LES MENNONITES ? D’OU VIEN - 
NENT-ILS ? (Voir les pages 29 à 39). Plutôt que de 
répéter cela, il nous a paru bon et suffisant de 
reproduire ici l’Introduction parue dans les «Docu- 
ments Anabaptistes », N° 1, pp. 1-2, et qui résume ce 
que deux spécialistes de l’Histoire anabaptiste et 
mennonite ont écrit en anglais et en allemand : 


J.C. Wenger : Conrad Grebel’s programmatic 
letters of 1524, Heral Press, Scottdale Penna. 1968. 


Heinold Fast : Der linke Flügel der Reformation, 
C.J. Verlag, Bremen, 1962. 


Ce résumé est principalement l’œuvre de Jean 
Séguy, l’éminent spécialiste de sociologie religieuse 
et de l’Histoire des Anabaptistes-Mennonites en 
France ; il a été adapté par José Gallardo pour son 
cours au Bienenberg. 


1.- Conrad Grebel, fils d’une riche famille 
patricienne de Zürich, Suisse, est né vers 1498. 
Eduqué à l’école latine «La Carolina» de Zürich 
et dans les Universités de Bâle (1514-15), Vienne 
(1515-18) et Paris 1518-20), il voulait continuer ses 
études humanistes à l’université de Pise, en Italie, 
mais deux facteurs l’ont fait abandonner ces 
projets : 

1) En 1521 il a rencontré une fille, Barbara, avec 
laquelle il s’est marié et a eu trois enfants 
(Théophile en 1522, Josué en 1523 et Rachel en 
1525). 

2) En 1522 il s’est converti à la foi évangélique à 
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travers ses contacts avec les réformateurs suisses, 
Huldrych Zwingli dans la ville de Zürich. 
Cependant, vers l’automne 1523, Grebel, avec 
d’autres jeunes réformateurs, devint très critique 
des positions de Zwingli qui dépendait trop du 
puissant Conseil de la ville de Zürich, pour la 
réalisation d’une église évangélique d’Etat dans le 
nord de la Suisse. Zwingli acceptait que la 
Magistrat remît à plus tard la pratique d’une 
Sainte Cène évangélique à la place de la Messe. 
Zwingli a fait tout son possible pour amener 
Grebel et ses disciples à une position moins 
radicale et préserver ainsi l’unité dans sa réforme. 
Mais à la fin de 1524 les relations entre Grebel et 
Zwingli étaient très près du point de rupture. 


2. - Rupture entre Zwingli et les «Frères Suisses » 

Le point culminant eut lieu le jour de la grande 
discussion publique soutenue devant le Conseil de 
Zürich le mardi 17 janvier 1525. Dans cette 
rencontre polémique, Grebel s’est battu pour 
défendre ses convictions sur le baptême des 
croyants. Mais Zwingli était prêt à suivre le 
Conseil dans son programme de réforme. Dans ce 
débat, le Conseil déclara que Zwingli avait montré 
qu’il n’y avait rien de mauvais dans le baptême 
d’enfants et il menaça d’exil tous ceux qui se 
déclaraient contre cette pratique. Le samedi 21 
janvier 1525, quand le Conseil interdit à Grebel et 
à ses collègues la possibilité de se réunir pour des 
études bibliques, ils se sont rencontrés le soir 
clandestinement, probablement chez la mère de 
Félix Manz, pour chercher dans la prière la 
volonté de Dieu pour cette heure difficile. Priant 
avec ferveur dans la crainte de Dieu, quelque 


51 


chose d’important se produisit. Un prêtre, 
Georges Blaurock, à genoux devant Grebel, 
supplia d’être baptisé. Cela fait, tous les autres. 
demandèrent à Georges de les baptiser. Ainsi était 
née la première Eglise Libre. 


3. - Contact avec Thomas Müntzer 


Avant cela, en 1524, Grebel et ses collègues, se 
voyant de plus en plus isolés, dans leur 
compréhension de l’Evangile, cherchèrent des 
sympathisants en dehors de Zürich, et pensèrent les 
avoir trouvés en Andreas Carlstadt et Thomas 
Müntzer. A leur groupe s’était joint l’orfèvre 
Hans Huiuff, originaire de Halle an der Saale, qui 
était devenu citoyen de Zürich. Huiuff avait des 
relations étroites avec sa patrie en Allemagne 
centrale et était entré en contact avec Müntzer ; il 
l’avait même visité récemment. Il rapporta deux 
écrits de Müntzer édités au début de 1524 «De la 
foi fictive» (von dem erdichteten Glauben) et 
«Protestation ou Défi» (Protestation oder Ent- 
bietung). Dans ces deux écrits, Müntzer propage 
ses idées religieuses et pas encore ses idées de 
révolution sociale. La «Protestation» contient 
entre autres une forte critique du baptême 
traditionnel. C’est compréhensible que les frères 
de Zürich se sentent concernés. Ils voyaient 
grandir en Allemagne centrale la même opposi- 
tion entre Luther et ses disciples que celle qu’ils 
avaient avec Zwingli. A la fin de cette «Protesta- 
tion», Müntzer invitait ses lecteurs à lui écrire, 
disant qu’il leur répondrait. 
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Sans s’y référer textuellement, la présente lettre 
répond à cette invitation. (2). 


PREMIERE LETTRE DE CONRAD GREBEL ET 
DE SES AMIS A THOMAS MUENTZER 


(Les notes de Jean Séguy ne sont pas toutes reprises 
iCi) 
1. Adresse, salutation et introduction 


Au véritable et fidèle proclamateur de l'Evangile, 
Thomas Müntzer, à Allstedt dans le Hartz, notre 
fidèle et aimé frère dans le Christ. 


La paix, la grâce et la miséricorde de Dieu notre 
père et de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec nous 
tous. Amen. 


Cher frère Thomas, 

Ne sois pas surpris, au nom du Seigneur, que nous 
nous adressions à toi sans te donner de titre et (que 
nous t’apostrophions) comme un frère, osant te 
demander d'entrer en communication épistolaire 
avec nous, de notre propre initiative et dans la 
perspective d’une future conversation ensemble, 
sans être connus de toi. Le fils de Dieu, Jésus-Christ, 


(2). L'introduction du N°1 des «Documents Anabap- 
tistes» donnait ensuite un bref résumé de la 
biographie de Thomas Müntzer qui n’a pas lieu 
d’être reproduit ici, après le texte de Ch. et CI.-L. 
Ummel. Nous passons tout de suite à la «Première 
Lettre de Conrad Grebel et de ses amis à Thomas 
Muentzer ».Les notes qu’elle contient sont celles que 
nous avons gardées de Jean Séguy. (P.W.) 
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seul Maître et seul chef par Sa Parole adressée à tous 
les frères et les croyants, lui-même nous a poussés et 
conduits à établir une amitié fraternelle et à porter à 
ta connaissance les points suivants ; de plus les deux 
brochures que tu as écrites sur la foi authentique nous 
ont encouragés dans le même sens. Aussi te 
demandons-nous, au nom de Jésus-Christ notre 
Sauveur, de prendre notre démarche dans le meilleur 
sens. Si Dieu veut, cette correspondance nous sera 
utile maintenant et aussi dans l'avenir. Amen 


2. Ceux qui méprisent la Parole de Dieu 


De même que nos ancêtres et prédécesseurs se 
sont éloignés du vrai Dieu, de la connaissance de 
Jésus-Christ et de la rectitude de la foi en lui, et 
aussi de la Parole de Dieu vraie, unique et commune 
à tous, des usages ordonnés par Dieu, et de l’amour 
et de la profession chrétienne, et sont devenus sans 
Dieu, sans loi et sans Evangile, vivant selon des 
usages et des cérémonies humaines inutiles et non 
chrétiens, espérant cependant se sauver par là, ce qui 
était une grosse erreur, comme les prédicateurs 
évangéliques l’ont démontré et le démontrent encore 
en partie, exactement de cette manière aujourd’hui 
encore chacun cherche à se sauver par une foi de 
façade, sans rechercher les fruits de la foi, sans le 
baptême de l’épreuve, sans la charité et l'espérance, 
sans les vrais usages chrétiens, préférant demeurer 
dans l’état ancien avec leurs vices personnels et les 
usages communs, cérémoniels, anti-chrétiens du 
baptême et de la Cène du Christ, au mépris de la 
Parole de Dieu, mais dans la soumission complète à 
la parole papiste et à la parole des .prédicateurs 
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néo-papistes, qui n’est pas non plus en conformité 
avec la parole divine. En fait d’acception de 
personnes et de séductions de toutes sortes, il y a 
aujourd’hui plus d'erreur crasse et pernicieuse que 
jamais il n’y en eut depuis le commencement du 
monde. Et nous aussi, pour salaire de nos péchés, 
nous avons d’abord été prisonniers de ces égare- 
ments tant que nous sommes restés lecteurs et 
auditeurs des seuls prédicateurs évangéliques, qui 
sont coupables en tout cela. Mais après que nous 
avons découvert les énormes et honteuses erreurs des 
bergers et de nous-mêmes aussi, à savoir que nous 
n'avions pas, chaque jour, crié à Dieu constamment 
pour qu'il nous arrache à cette destruction de toute 
piété et à toutes ces abominations humaines, pour 
accéder (enfin) à la vraie foi et au véritable service 
de Dieu. 


Et tout cela vient d’une fausse indulgence, et de ce 
qu'on cache la Parole Divine et qu'on la mêle avec 
la (Parole) humaine. Oui nous l’affirmons, de là 
vient tout le malheur et cela contamine toutes les 
choses divines. Inutile d’expliquer encore ou de 
raconter les choses (avec plus de précisions). 


3. - Un frère d’accord avec nous 


Tandis que nous notions et regrefttions cette 
situation, ton petit livre contre la fausse foi et le faux 
baptême nous a été rapporté, et nous y avons trouvé 
un meilleur enseignement, qui nous a rassurés. Nous 
avons enfin trouvé en toi, et avec quelle joie, 
quelqu'un qui soit d'accord avec notre conception 
chrétienne, qui ait le courage de montrer leurs 
insuffisances aux prédicateurs évangéliques, et de 
leur dire qu’ils s’abusent en admettant l’indulgence 
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sur toutes les questions majeures, que leur action est 
fausse et qu'ils dressent leurs pensées propres, oui et 
même celle de l’Anti-Christ, au-dessus et contre 
Dieu, ce qui ne convient pas à la prédication et à 
l’action d'envoyés de Dieu. Aussi, nous te prions et 
supplions comme un frère, au nom de la puissance, 
de la Parole, de l'Esprit et du salut qui est venu à 
tous les chrétiens par Jésus-Christ, notre Maître et 
Sauveur, d’être attentif à prêcher la seule Parole de 
Dieu, sans peur, à ériger et à défendre les seuls 
usages divins, à n'estimer bon et droit que ce qui 
peut se trouver clairement dans la seule et pure 
Ecriture, et à rejeter, haïr et maudire toutes les 
combines, les mots, les usages et les opinions 
humaines, à commencer par tes opinions propres. 


Note de la Rédaction : 


La suite de la lettre à Müntzer développe 
longuement l’opinion des «Frères suisses » sur divers 
sujets : 

4. À propos du chant 

On est étonné d’y découvrir qu'ils y étaient 
opposés : «Nous ne trouvons dans le Nouveau 
Testament aucun exemple de chant, ni aucun 
enseignement le concernant... » - Mais c’est surtout 
en réaction contre la messe chantée. - 


Dans ses notes Jean Séguy explique que «les deux 
termes : exemple et enseignement », sont importants. 
Pour d’autres réformateurs, seule la doctrine serait 
normative. Pour les Zwingliens radicaux, (Grebel et 
ses amis) la pratique apostolique sert aussi de 
modèle ». Par ailleurs, «Grebel paraît comprendre 
les «Langues » de 1 Cor 12 et 14 comme une sorte de 
chant rituel ». Et les «Frères » étaient hostiles à tout 
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ce qui est exaltation dans l’église ; ils vont jusqu’à 
écrire, dans ce passage : 

«Ajoutons que Paul (Eph. 5:19 et Col. 3:16) 
interdit explicitement le chant avec des Psaumes et 
des cantiques spirituels, et que si l’on veut chanter, 
on doit le faire et rendre grâce dans son cœur ». 


5. La Cène communautaire 


Demanderait des explications, au sujet des 20 
- arguments cités et qui, avec les cinq concernant le 
chant, sont tous repris des écrits de Zwingli, selon H. 
Fast, in Mennonite Quaterly Review XXX, 1956, pp. 
104 ss. C’est une démarcation totale de la célébration 
de la messe catholique. 


6. Etablir les usages des apôtres 


Ce long paragraphe est un appel direct à Müntzer : 
«…. laisse tomber les chants et la messe ; fais tout 
selon la parole (de Dieu) et par elle institue 
publiquement et établis les usages des apôtres. » 
Pas de demi-mesures, pour les «Frères ». 


Plus loin, ils écrivent : «Nous t’exhortons d’autant 
plus volontiers que tu as écouté si aimablement notre 
frère, et reconnu que toi aussi tu avais un peu trop 
temporisé et trop cédé, et parce que nous estimons 
que vous êtes, toi et Carlstadt, les proclamateurs et 
les prédicateurs les plus fidèles de la pure Parole de 
Dieu». à 

Dans sa note (16), Jean Séguy écrit : «Le respect 
avec lequel Grebel et ses amis s’adressent à Müntzer 
est basé sur les raisons qu’ils avaient de penser qu’il 
serait ouvert à leurs conseils et à leurs corrections. 
Cette expectative est dérivée de la conversation à 
laquelle il est fait ici allusion. «Notre frère » qui a 
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parlé avec Müntzer, serait-ce Jean Huyuf (mainte- 
nant à Zürich) ou son frère (encore en Saxe), ou le 
zürichois Hegenwald, à Wittenberg ? … - Il reste des 
obscurités et des malentendus, voire des quiproquos, 
dans les rapports des «Frères» avec Müntzer, trop 
aisément pris par eux pour un des leurs, au début du 
moins : Voir à ce sujet une phrase significative dans le 
. paragraphe suivant : «... ce petit livre de toi (lequel ?) 
nous a tellement enrichis et fortifiés.… » 


7. La simplicité du lieu de culte 


Les «Frères» font allusion à l’église où Müntzer a 
fait ériger des Tables de la loi, «dont il n’y a pas 
d’exemple dans le Nouveau Testament». Ils l’in- 
vitent à les détruire, car cela risque de conduire à 
une pratique idolâtrique et rappelle trop le faste et 
les statues des églises (catholiques). Ils l’exhortent à 
s’en tenir à la Parole comme seule chose extérieure 
qui doit être utilisée (pour l’instruction des fidèles) 
«comme le montrent l’exemple et l’enseignement de 
toutes les Ecritures, surtout en 1 Cor 14.16 et en Col. 
3:16». (Notons que reviennent les mots «exemple » 
et «enseignement» - Nous reprenons maintenant 
in-extenso les articles suivants). 


8. Une assemblée chrétienne selon la règle de 
Matthieu 18:15-18 


Oeuvre avec la Parole, et établis une Assemblée 
chrétienne, avec l’aide du Christ et selon la règle que 
nous trouvons instituée en Matthieu 18:15-18, et que 
tu trouveras illustrée dans l’usage des Epîtres. Mets-y 
du sérieux, avec prière commune et jeûnes avec foi 
et charité, sans règles ni sanctions. Ainsi Dieu 
l’aidera toi et ton petit troupeau (à atteindre) la 
pureté. Les cantiques et les tables (de la loi 
tomberont (d’eux-mêmes). Il y a plus qu'assez de 
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sagesse et de conseil dans l’Écriture, pour enseigner, 
comment enseigner, diriger, instruire et mener à la 
piété toutes les classes et tous les hommes. Celui qui 
ne veut pas s’amender et croire, mais celui qui résiste 
à la Parole de Dieu et à l’action de Dieu, et persiste 
donc (dans le péché) après qu'on lui ait préché le 
Christ, sa Parole et sa règle (Matthieu 18:15-18) et 
qu'il ait été averti en présence de trois témoins et de 
l’Assemblée, cet homme, disons-nous, selon l’ensei- 
gnement de la Parole de Dieu, il n’y a pas à le tuer, 
mais il faut le regarder comme un publicain et un 
païen, et le laisser à lui-même. 


9. La non-violence 


Il ne faut même pas non plus protéger l'Evangile et 
ses partisans par l'épée, et eux-mêmes ne doivent pas 
non plus se défendre ainsi. Nous avons appris de 
notre frère que c’est là aussi ton opinion et ton 
attitude (20). Les vrais chrétiens croyants sont des 
brebis au milieu des loups, des brebis pour la 
boucherie. Ils doivent être baptisés dans l'angoisse, 
l’affliction, la tribulation, la persécution, la souf- 
france et la mort ; ils doivent passer par l’épreuve du. . 
feu, et parvenir à la patrie de l'éternel repos non pas 
en étranglant leurs ennemis de chair, mais en tuant 
leurs ennemis spirituels. Ils ne tirent pas non plus 
l’épée de ce monde ni ne font la guerre. Car ils ont 
renoncé totalement à fuer, sans quoi nous ap- 


(20) Dans cette note, Jean Séguy écrit : «Le frère qui 
a vu Müntzer a mal compris sur ce point. Müntzer 
n’a jamais rejeté la violence. Il parlait bien de la 
«Croix», mais pour désigner une expérience 
intérieure, mystique ». 
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partiendrions encore à l’ancienne loi. Mais même 
dans celle-ci d’ailleurs, si nous ne nous abusons, la 
guerre était devenue un fléau, lorsqu'ils eurent 
conquis la Terre promise. Là-dessus, c'est assez. 


10. Le baptême des croyants 


Ce long passage expose la compréhension des 
Frères à ce sujet et leur doctrine fondée sur 
l’Ecriture Sainte, Ancien et Nouveau Testament. On 
fera bien de se reporter à ce sujet aux deux premiers 
CAHIERS DE CHRIST SEUL : 1) D’OU 
VIENNENT LES MENNONITES ! 2) CE QU'ILS 
CROIENT. Grebel et ses amis concluent : «Tiens- 
t’en à la seule Parole et agis selon elle... - On doit 
baptiser les seuls croyants...» 

Voici maintenant, in-extenso, les derniers para- 
graphes de cette «Première Lettre » 


11. Conclusion et signataires 


« Tiens-nous pour tes frères et reçois cette lettre de 
nous comme un signe de grande joie et d'espoir 
envers vous à cause de Dieu. Exhorte-nous, 
console-nous, fortifie-nous, comme tu le sais si bien. 
Prie le Seigneur Dieu pour nous, qu'il vienne en aide 
à notre foi. Car nous voudrions bien croire. Et si 
Dieu nous accorde aussi de pouvoir prier nous 
prierons aussi pour toi et pour tous afin que nous 
vivions selon notre vocation et état. Que Dieu nous 
l'accorde par Jésus-Christ notre Sauveur. Amen. 
Salue en notre nom tous les frères, les bergers et les 
brebis, qui reçoivent la Parole de la foi et du Salut 
avec avidité et désir. 


«Encore une chose. Nous attendons ta réponse, et 
Si tu publies quelque chose, envoie-nous le par ce 
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messager ou par d’autres. Nous souhaitons aussi de 
savoir si Carlstadt et toi êtes de même avis. Nous 
l’espérons et le pensons. Nous te recommandons ce 
messager, qui a aussi porté une lettre de nous à notre 
cher frère Carlstadt. Et si tu peux aller chez 
Carlstadt et que vous nous répondiez ensemble, ce 
sera pour nous une très grande joie. Le messager doit 
revenir ici. Nous ne lui avons pas payé tout son dû et 
il reçevra le supplément à son retour. Dieu soit avec 
nous. Explique-nous et enseigne-nous ce que nous 
n'aurions pas bien compris. 
Date : Zürich, le 5 septembre de l’année 1524. 


«Conrad Grebel, André Castelberg, Félix Mantz, 
Jean Ochsenfuss, Bartholomé Pur, Henri Aberli, et 
les autres frères (Dieu le veuille) dans le Seigneur, 
qui t'ont écrit la présente, te souhaitent et nous 
souhaitent tous et à tout ton petit troupeau, et 
jusqu'à une autre occasion, la vraie Parole de Dieu, 
la vraie foi, la charité et l'espérance ainsi que toute 
paix et toute grâce de la part de Dieu et par 
Jésus-Christ, Amen. 


«Moi, C. Grebel, j'ai voulu écrire à Luther en 
notre nom à tous, pour l’exhorter à abandonner cette 
fausse indulgence qu'il pratique sans caution 
biblique, qu'il a répandue dans le monde et d'autres 
après lui. Mais mes tribulations ne m'ont pas permis 
d’en trouver le temps. Faites-le selon votre devoir ». 


DEUXIEME LETTRE DE CONRAD GREBEL ET 
DE SES AMIS A THOMAS MUENTZER 

Elle va dans le même sens que la première et y 
ajoute des détails circonstanciés. La fin de l’Intro- 
duction mérite attention : 


«En ce qui concerne ton petit livre et tes 
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protestations (les Frères ne les précisent pas), je n’y 
trouve rien à redire, à moins que tu rejettes 
complètement le baptême... Il me semble plutôt que 
tu condamnes le baptême des enfants et l’incompré- 
hension du baptême. Nous étudierons avec soin ce 
que «l’eau » en Jean 3 signifie dans tes écrits et dans 
la Bible ». 


2. Fidélité jusqu’à la fin 

Il s’agit ici d’une mise en garde très ferme au sujet 
de l’emploi de la violence, les Frères ayant appris 
que Müntzer prêche «contre les princes et qu’on 
devrait lever la main contre eux. Si cela est vrai, ou si 
tu veux défendre la guerre..., quoique ce soit qui ne 
se trouve pas clairement dansl’Ecriture,...alors je 
t’exhorte... : laisse tout cela et toutes tes idées 
propres, maintenant et pour toujours...» 


Ce paragraphe contient aussi une information 
erronée au sujet de Luther : «Sois fort ! Tu as la 
Bible (dont Luther a fait Bibel, Babel, Bubel) !) 
comme protection contre l’indulgence idolâtre de 
Luther. » Or Grebel pense à tort que c’est Luther qui 
a dit cela, alors qu’il a décrit ainsi l’attitude des 
«enthousiastes» de l’époque qui disent : «Les 
Ecritures ne valent rien : Bibel, Babel, Bubel». (cf. 
«lettre au prince de Saxe au sujet de Pesprit 
révolutionnaire » WA XV, 100 ss.) - D’après les notes 
de Jean Séguy. Voici enfin in-extenso la conclusion 
de cette «Deuxième Lettre à Müntzer ». 


4. Exhortations finales 

Une fois encore nous t’exhortons, et cela parce 
que nous t’aimons et t’honorons de tout cœur, à 
cause de tes paroles claires qui nous ont fait oser 
t’écrire en toute confiance. Nous t'en prions, ne fais, 
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n'enseigne ou n'introduis rien pour des motifs 
humains, qu'ils te soient personnels ou étrangers et si 
tu as introduit des choses de cette sorte, écarte-les à 
nouveau. Par contre, enseigne et introduis toute la 
claire parole de Dieu et les usages correspondants, la 
règle du Christ, le pur baptême et la pure Cène, selon 
ce que nous t’avons écrit dans la première lettre, 
comme tu sais aussi bien que cent d’entre nous. Car 
si toi et Carlstadt, Jacques Strauss et Michel Stiefel, 
ne mettez pas toute votre volonté et votre désir 
là-dedans, comme j'espère, avec mes frères, que 
vous allez le faire, c’est un triste Evangile qui serait 
venu en ce monde. Mais vous êtes bien plus purs que 
ne le sont nos gens ici et ceux de Wittenberg, qui 
journellement tombent d’une perversion de l’Ecri- 
ture dans une autre et d’un aveuglement dans un 
autre plus grave. Je pense et je crois qu'ils désirent 
devenir vrais papistes et vrais papes ! Maintenant 
c’est assez. Dieu notre chef, son fils Jésus-Christ 
notre Sauveur et son Esprit et sa Parole soit avec toi 
et avec nous tous. 


4. Signatures et postscriptum 


Conrad Grebel, André Castelberg, Félix Mantz, 
Henri Aberli, Jean Panicellus, Jean Ochsenfuss, 
Jean Huiuff, ton compatriote de Halle, tes frères qui 
sont sept jeunes nouveaux Müntzer contre Luther. 

S’il t’est encore permis de continuer ta prédi- 
cation, et rien ne s’élèvera contre toi, nous 
t’enverrons une copie de notre lettre à Luther, et la 
réponse, s’il nous écrit (35). Nous l’avons exhorté, 


(35) Erhard Hegenwald, ami de Grebel, étudiant à 


Witter.berg, écrit : «.. quand je lui ai demandé s’il 
allait écrire à vous tous, Martin (Luther) me pria de 
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ainsi que les nôtres ici. Si Dieu veut le permettre, 
nous dévoilerons par là leurs manquements, et nous 
ne craindrons pas ce qu'il en sortira pour nous. Nous 
n'avons pas gardé de copie, si ce n’est de la lettre que 
nous avons adressée à ton adversaire Martin (36). 
Prends donc en bonne part notre lettre ni savante ni 
raffinée, et sois certain que nous l’avons écrite par 
véritable amour. Car nous avons en commun la 
Parole, les tribulations et l'ennemi, bien que tu sois, 
toi, plus savant et plus fort dans l’Esprit. C'est à 
cause de cette communauté que nous t’avons Si 
longuement entretenu, ou écrit. 


Veuille saluer de notre part, si Dieu le veut, tes 
chrétiens, et réponds-nous à tous ensemble dans une 
longue lettre. Tu nous feras une grande joie et 
susciteras aussi en nous une charité multipliée envers 
toi. 


vous donner ses salutations, pour que vous ne 
pensiez pas qu’il soit indisposé envers vous (les 
Frères de Suisse), mais qu’il ne sait comment écrire 
pour répondre à une telle lettre. Je ne sais pas ce que 
vous lui avez écrit ». - On sait donc que Luther a reçu 
la lettre et n’y a pas répondu. - J.S. 

(36) Cette phrase prouve que le texte conservé à 
St-Gall (grâce au beau-frère de Conrad Grebel, 
Vadian), doit être l’original ; donc Müntzer ne l’a pas 
reçu. - J.S. 

N.d.Lr. - Selon Jean Séguy, ces documents montrent 
entre autres choses, que Grebel restait encore très 
proche de Zwingli dans sa théologie biblique en 1524, 
mais en mettant déjà l’accent sur la «Nachfolge 
Christi» = le discipulat, la marche avec Christ, avec 
l'acceptation de la souffrance (la croix) pour l’amour 
de Christ. Par contre, les contradictions entre Grebel 
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(et ses amis) et Thomas Müntzer sont de plus en plus 
clairement inconciliables, même si des malentendus et 
un manque évident de communication le cachent 
provisoirement. - P.W. 


DOSSIER ANABAPTISME 


Tandis que ce livre était à la composition, a paru le n°25-83 de la 
revue «CONSCIENCE et Liberté» (1) entièrement consacré à un 
dossier : (ANABAPTISME». Il constitue un complément quasi 
indispensable au présent Cahier de CHRIST SEUL. 

Au sommaire de ce numéro, on trouve d’abord 4 études 
remarquables sur les nouvelles sectes, liberté et justice, la difficulté 
d’être tolérant, laïcité et liberté religieuse. 

Le «Dossier Anabaptisme» proprement dit commence à la page 
26 avec un «Historique de l’Anabaptisme en Europe» par Jean 
Séguy ; puis une assez longue étude de J.M. Stayer : «Qui sont les 
anabaptistes ?» (pp.29 - 36). On y trouve ensuite, pour la première 
fois en traduction française, un texte du Professeur F. Blanke : 
«Les .anabaptistes à Zürich» : (pp.37 - 46), qui est le résumé de son 
célèbre petit ouvrage : «Brüder in Christo». Après un article de S.J. 
Schwantès : «L'ivraie et les hérétiques», très intéressant 
commentaire de la parabole du blé et de l’ivraie, on trouve une 
brève biographie de A. Dufau : «Menno Simons». 

Plusieurs études complètent ce numéro spécial, parmi lesquelles 
celle du Professeur Marc Lienhard : «Les autorités politiques de 
Strasbourg et les dissidents (1526 - 1540)» ; celle de D. Husser : «Le 
plaidoyer pour la tolérance de Caspar Schwenckfeld», et celle de 
Jean Séguy : «Anabaptisme et non-résistance» (pp. 87 - 95), sans 
compter le reste. 


(1) Cette revue est l’organe de l’Association Internationale pour la 
défense de la liberté religieuse, dont le Secrétaire Général est Pierre 
Lanarès. A demander à l’adresse suivante : CONSCIENCE et 
Liberté, Schosshaldenstrasse 17, CH 3006 Berne. 
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Historique de l’anabaptisme européen 

La question a été posée de savoir si les mennonites français 
d’aujourd’hui sont bien des descendants spirituels à la fois des 
«frères» de Zürich et de Menno Simons. Les pages de Jean Séguy 
éclairent ce sujet et donnent une bonne réponse qu’on peut 
résumer ainsi, d’abord par son premier paragraphe (p. 26) : 

«Au XVIe siècle, il existe deux sortes d’anabaptisme :/’anabap- 
tisme militant ou révolutionnaire, représenté par Thomas Müntzer 
(décapité en 1525), ou un peu plus tard, celui de Jean de Leyde et de 
l’aventure du «Royaume de Dieu» de Münster (1533-35) ; 
l’anabaptisme pacifique : celui des anabaptistes zürichois et 
bernois, ou encore celui de Menno Simons, en Hollande, etc». 


A cela il faut ajouter, en résumé de son texte : 

L’adjectif «mennonite», tiré de Menno Simmons, a servi pour 
différencier les anabaptistes pacifiques des autres, des 1545. 
L’anabaptisme zürichois de 1525 disparaîtra rapidement sous la 
persécution, non sans avoir essaimé dans le Canton de Berne la 
même année. Dans les montagnes de l’Oberland et dans 
l’'Emmenthal, il échappe plus facilement à la répression. Mais au 
XVIIe siècle, l’attitude très dure des autorités amène certains 
«frères» à émigrer en Alsace, dans le Palatinat, etc.., à partir de 
1670-71. | 

Ste-Marie-aux-Mines, dans le Haut Rhin, a été le premier refuge 
des anabaptistes suisses en France. Mais il faut savoir que, d’abord 
au moment de la Réforme, la Cité libre de Strasbourg a offert 
hospitalité et tolérance aux diverses tendances de l’anabaptisme 
pacifique. Des Assemblées (groupes locaux) se sont formés là et ont 
disparu avant que n’arrivent les «frères bernois». 

Une carte reproduite page 73 montre clairement que les «frères 
suisses» ont cherché refuge aussi bien en Alsace-Lorraine et en 
Allemagne du Sud, que vers la Moravie et les régions de l’Est d’une 
part, les Pays-Bas de l’autre. Les relations avec les mennonites 
hollandais ont été constantes ensuite. (P.W.) 


66 


MENNO SIMONS 


Par Jacques BAUMANN 
(d’après ses notes de cours au Bienenberg) 


«Pour ce qui est du fondement, pas de problème : 
nul ne peut en poser d’autre que celui qui est 
déjà en place, c’est-à-dire Jésus-Christ lui-même » 
(I Cor. 3.11) 


INTRODUCTION 


Comme Thomas Müntzer ou Conrad Grebel, 
Menno Simons peut être considéré en tant que 
«figure marquante» dans l’Histoire de l'Eglise et 
surtout du Mouvement anabaptiste-mennonite, au- 
quel son nom est attaché. 


L'Histoire est importante et nous pouvons en tirer 
des leçons. Paul le disait déjà du passé d’Israël : «Ces 
choses sont arrivées pour nous servir d'exemples. » 
(I Cor.10. 6a). «...elles ont été écrites pour notre 
instruction» (Vt.11) 

Sans aucunement prétendre que la vie d’un Menno 
Simons puisse rivaliser en importance avec celle des 
grandes figures de l'Ancien Testament, nous 
devrions néanmoins réussir à voir plus clair et, pour 
le moins, à corriger les affirmations erronées du 
dictionnaire : «Mennonites : Membre d’une secte 
anabaptiste, fondée au XVI° siècle. - Les anabap- 
tistes issus du protestantisme, rejetaient le baptême 
des enfants comme inefficace, soumettant leurs 
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adeptes à un second baptême et préconisaient une 
espèce de communisme religieux. Ils eurent pour 
chefs Thomas Müntzer, Jean de Leyde et choisirent 
la ville de Münster comme centre. C’est là qu’ils 
furent écrasés ». 


En étudiant la vie de Menno Simons, nous verrons 
que la réalité était plus complexe que ne le suggère le 
dictionnaire, ainsi qu’il a déjà été démontré dans la 
lère partie de ce livre. Nous ne chercherons pas à 
glorifier l’homme, mais à jeter un regard critique sur 
sa vie et son œuvre, à «tout examiner», selon la 
parole de l’apôtre Paul en I Thess.5 21, et à «retenir 
ce qui est bon». 


Pour atteindre ce but, nous étudierons trois 
points : 

1. Le monde ambiant de l’époque, en rappelant 
certains événements importants ; 

2. Menno Simons : son origine, sa vie, son passage 
dans les rangs des anabaptistes, son ministère ; 

3. Conclusions à tirer de cette étude. 


I.- L'EPOQUE : XV° & XVI° SIECLES 

Le Moyen Age prend fin avec la prise de 
Constantinople par les Turcs en 1453. Les Temps 
Modernes débutent et vont durer jusqu’à la grande 
Révolution Française, en 1789. Cette période peut 
être envisagée sous divers aspects. 
1. Les grandes découvertes 

L'économie européenne se développe. On re- 
cherche les matières premières, l’or en particulier, en 
partant à la conquête du monde : d’où les grands 
voyages et les explorateurs célèbres. 

En 1492, grâce à Christophe Colomb (1451 ? - 
1506), les Espagnols mettent le pied en Amérique. 
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En 1497, Vasco de Gama ( 1469 ? - 1524) 
contourne l’Afrique par le Cap de Bonne Espérance, 
ouvre ainsi la route des Indes et fonde au 
Mozambique des établissements pour les Portugais. 


En 1520, Magellan (1480-1521) découvre le détroit 
qui porte son nom, au Sud de l’Amérique, et 
entreprend le tour du monde ; il sera tué aux 
Philippines, mais le voyage s’achèvera en 1522. 


Les conséquences sont immenses à bien des égards. 
L’horizon s’élargit et l'Histoire occidentale prend un 
un nouveau départ, les puissances européennes 
étendent au loin leur empire. 


2. La vision du monde 


Elle était jusque-là uniforme ; elle va être 
totalement transformée à la fois par ces grandes 
découvertes géographiques, mais aussi par d’autres 
faits : en Histoire, on parle des «Grandes 
Découvertes et des Grandes Inventions». La 
Renaissance, l’Humanisme, les Sciences sont ces 
faits. 


La Renaissance des Lettres et des Arts remet en 
honneur la culture antique. L’Antiquité gréco- 
romaine influence tout particulièrement la littéra- 
ture, la peinture, la sculpture, mais aussi la manière 
de penser. La Renaissance va exiger la liberté de 
pensée et d’expression de la personnalité indivi- 
duelle. 


L’Humanisme en est un des aspects : il veut 
favoriser une «renaissance du christianisme », selon 
un mot d’ordre de «retour aux sources». Les Pères 
de l’Eglise sont étudiés. Erasme met l’accent sur 
l'importance du Sermon sur la Montagne et sur 
Christ, le Maître, le Modèle. (cf. Heussi, p.130) 


69 


Les sciences sont renouvelées. Copernic (1473- 
1543) remplace la notion de géocentrisme (= la Terre 
au centre du système planétaire) par l’affirmation du 
système héliocentrique ( = le soleil est au centre, et 
c’est la Terre qui tourne autour de lui). Jean 
Gutenberg (1394-1399 ? -1468) invente la typographie 
(composition par caractères mobiles) et, par l’impri- 
merie, multiplie la diffusion de la Bible, mais aussi 
celle des idées nouvelles. 


Les conséquences de tout cela sont incalculables, 
car la manière de voir les choses et de concevoir le 
monde est en profonde transformation. 


3. Le monde politique 


Il connaît également des changements profonds. 
D'abord, l’unité Eglise et Etat (Politique), donc Pape 
et Empereur est brisée. Des Etats nationaux se 
forment ; à l'Ouest, la France, la Grande-Bretagne, 
l'Espagne ; au Nord, la Norvège, la Suède, le 
Danemark ; à l’Est, la Bohême, la Lituanie, la 
Pologne, la Hongrie s’affirment. 


Toutefois, l’Empire allemand demeure encore 
divisé. Les Principautés intérieures conservent un 
certain pouvoir. Charles-Quint lui-même ne pourra 
pas s’imposer (1500-1558) : la Réforme religieuse 
gagnera du terrain. 


4. L'Eglise d’avant la Réforme 


D'abord, la Papauté et le monachisme sont 
vivement critiqués. Par exemple : Alexandre VI, 
1492-1503, est plus un prince de la Renaissance 
qu’un homme d’Eglise, un Pape ; son immoralité 
scandalise. 

Jules IT, 1503-1513, est mondain et guerrier. 

Léon X, 1513-1521, est ouvertement épicurien : 
«Jouissons de la Papauté ! » 
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Les Conciles réformateurs n’arrivent à rien : 


En 1409, le Concile de Constance élit un 3ème 
Pape ; jusque-là, et depuis 1378, il y en avait déjà 
deux, et ils résistent au Concile. 

De 1414 à 1418, le Concile de Constance met fin 
au schisme (1415). Il décide que le Concile 
œcuménique est supérieur au Pape. Pourtant, il n’en 
sort aucune réforme dans l'Eglise. 

Le long Concile de Bâle, de 1431 à 1447, constate 
les tiraillements entre les Pères et le Pape : aucune 
réforme n’est acceptée. 

La «Querelle des Indulgences » a créé de l’opposi- 
tion au sein même de l’Eglise. 

Les pré-Réformateurs, par ailleurs, ont aussi 
montré la voie à suivre : 

John Wycliffe, en Grande-Bretagne (1320-1384) a 
mis en avant le grand principe de retour aux Ecritures. 

Jean Hus, Professeur d’Université à Prague, a 
condamné les indulgences, mais il sera mis à mort 
(1369-1425). 

Jérôme Savonarole, à Florence (1452-1498) a 
protesté contre la dégénérescence de la Curie 
romaine et contre la composante païenne de la 
Renaissance. Lui aussi est brûlé vif pour hérésie ! 

En résumé, toute l’Europe est en crise, crise de 
civilisation, mais aussi concernant la vision du 
monde du point de vue chrétien comme du point de 
vue scientifique. Des réactions se manifestent contre 
les abus et les déviations dans l’Eglise et la Papauté. 

Tel est, schématiquement, le cadre dans lequel va 
s’effectuer la grande Réforme du XVI° siècle. 


II.- MENNO SIMONS 
Il est né en 1496 à Witmarsum, en Frise destin 
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certains auteurs, ce serait déjà en 1492 : voir 
Scheffer, Ummel et aussi le Monument de Bad 
Oldesloe) ; il est mort en 1561 à Wüsten- 
felde (d’autres affrment : en 1559). 

1. Sa jeunesse 


Là-dessus, c’est le silence ou presque, on dispose 
de très peu d’informations. D’après un écrit de 1554, 
il a été consacré prêtre en 1524, à 28 ans, et a exercé 
le ministère à Pingjum, le village de son père. 


On sait qu’il maîtrise le latin, peut-être aussi le 
grec ; en tout cas, il a fait ses études à l’école d’un 
couvent, et non pas à l’Université. A l’époque, les 
membres du clergé faisaient beaucoup d’études 
personnelles. Il est probable que Menno Simon a été 
aussi un autodidacte, car il s’est montré parfois 
polémique à l’égard des universitaires. 


2. Menno ordonné prêtre 

C’est donc en 1524 qu’il a été ordonné prêtre. Or, 
à ce moment-là, et depuis quelques années, des écrits 
réformateurs de Luther étaient publiés et affichés. 
La crise religieuse s’étendait à toute l’Europe. Les 
circonstances étaient favorables à l’acceptation de 
ces écrits, du fait du mécontentement général et de 
l’ouverture d’esprit qui se manifestait. Jusqu’à cette 
date (1524), 5 traités de Luther avaient été traduits en 
néerlandais et l’on sait que le 2.10.1520 déjà, à 
Lôwen, des écrits luthériens avaient été brûlés (cf. 
Bornhäuser, page 4 de «Leben und Lehre Menno 
Simons » 


Le célibat transgressé à Wittenberg dès 1521 
alimente les discussions, car l’information s’en est 
répandue. Luther lui-même se mariera en 1525. 
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En 1522, la congrégation allemande de l’Ordre des 
Augustins est dissoute : il n’y a pas de mystère, ces 
faits se savent et scandalisent ou font réfléchir. 


En 1523, un fonctionnaire de la Cour de Hollande 
est arrêté pour cause d’hérésie luthérienne. 


Mais notons que Menno Simons ne parle pas de 
cela. Etait-il au courant ou non ? Nous l’ignorons. 
Mais on sait qu’il n’était pas loquace (cf. Bornhäuser, 
DL 


Menno Simons prêtre travaille avec deux col- 
lègues : l’un d’eux est son supérieur, l’autre, sous ses 
ordres. Comment vit-il ? Selon Heinold Fast, dans 
«Der linke Flügel der Reformation», page 150, il 
répond lui-même : 

«Les deux jeunes gens et moi-même, nous 
passions notre vie quotidienne à jouer ensemble, à 
boire et à nous amuser de manière vaine, comme le 
font de telles personnes inutiles. Et lorsqu'il arrivait 
parfois que nous parlions un peu de l’Ecriture, je ne 
pouvais échanger aucune parole avec eux sans 
récolter leur moquerie. Je n'avais aucune opinion 
propre, tant la Parole de Dieu était fermée à mes 
Jeux». 


Ce témoignage date de 1554, dans un écrit vers la 
fin de sa vie. Pourtant Menno n’est pas un être 
superficiel et irréfléchi. En effet, dès la première 
année de son ministère se pose à lui une question au 
sujet de la transsubstantiation. Il doute que le pain et 
le vin de la messe soient vraiment transformés en 
corps et sang du Christ. Mais il considère ces doutes 
comme des attaques de Satan. Aussi recherche-t-il 
une aide dans la confession, dans l’entretien, dans la 
prière. Il n’a pas alors de connaissance de l’Ecriture 
sainte. 
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Ce combat dure environ deux ans, et il se met 
enfin à l’étude du Nouveau Testament. Très 
rapidement, dit-il, je réalise que j’ai été trompé ! 

Il reçoit aussi une aide de Luther, qui enseigne que 
«transgresser des commandements humains ne peut 
pas conduire à la mort éternelle » (cf. Fast, p. 150). 


Un auteur relève ici 4 points importants (cf. 
Bornhäuser, p.9) 

1) En 1526-27, l’Ecriture acquiert, pour Menno 
Simons, le rang d’une autorité décisive en ce qui 
concerne les questions de foi et de conscience. 

2) L’invitation de Luther à établir la distinction 
entre ce qui est commandement de Dieu et ce qui est 
commandement des hommes encourage Menno, 
troublé dans sa conscience. 


3) Dans la question de l’eucharistie, Menno prend 
position contre le dogme de son Eglise. 


4) Très rapidement, d’ignorant des Ecritures, 
Menno en devient un familier. La réflexion est 
amorcée, elle sera fructueuse. 


Le mûrissement de sa réflexion est aussi la 
conséquence des événements qui se produisent en 
ces années-là. 

Menno apprend que deux membres du clergé ont 
été chassés de Witmarsum pour tendances héré- 
tiques : des écrits de Luther et de ses collaborateurs 
avaient été trouvés en leur possession. Cela signifie 
que les idées de la Réforme se rapprochent, 
géographiquement. Et Menno dit lui-même qu’à 
cette époque, il possédait déjà des écrits qu’il devait 
cacher (cf. Bornhäuser, p. 10.) 

Nous avons peu d’informations sur les années 
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suivantes, mais nous savons qu’en 1531, Menno était 
profondément ébranlé. Le 20 mars de cette année, à 
Leuwarden, Sikke Frédériks est décapité pour avoir 
été rebaptisé en 1530 à Emden. Fin 1531, le 6 
décembre, 8 anabaptistes sont exécutés à La Haye 
pour le seul crime de s’être fait rebaptiser. Entre les 
deux événements, Menno réagit comme quelques 
années auparavant : Que dit l’Ecriture ? 


Apparemment, la question ne s’était pas posée 
jusque-là. Mais maintenant, il arrive au point où il 
constate que le baptême d’enfants, de nourrissons, 
n’a aucun fondement biblique sérieux. Il en parle à 
son supérieur, qui doit, lui aussi, admettre ce fait. Il 
étudie non seulement Luther, mais aussi Bucer 
(1491-1551) et Bullinger (1483-1546), sans obtenir de 
certitude. 


Peu après ces événements, Menno Simons est 
nommé à Witmarsum ; pour quels motifs ? Sans 
doute par amour de l’argent et d’une renommée plus 
grande. Mais il vit désormais dans la contradic- 
tion : il y a d’un côté l’Ecriture et, de l’autre, son 
ministère de prêtre catholique romain. Il connaît 
l’enseignement de l’Ecriture Sainte,mais continue à 
pratiquer le baptême d’enfants et célèbre la messe. 
Intérieurement, il est affreusement partagé. 


Rencontre avec l’anabaptisme violent 

Après un an à Witmarsum, voici que certains 
anabaptistes pénètrent dans la région, mettant 
l’accent sur : 

1) l’action du Saint-Esprit : une nouvelle 
Pentecôte va avoir lieu, disent-ils ; 

2) la venue de Dieu dans sa gloire est toute proche, 
et les impies seront détruits ; 
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3) le vrai baptême est indispensable : il faut se faire 
rebaptiser. 


Menno se trouve ainsi confronté aux représentants 
d’une tendance plutôt exaltée, soulignant certains 
points, mais sans référence précise et claire à 
l’enseignement de l’Ecriture. 


A quelque distance de là se produit le drame de 
* Münster, en Westphalie, sur lequel nous ne nous 
étendrons pas, tant il a été exploité. Jean de Leyde 
est proclamé roi. Jan Matthijs meurt dans une sortie 
au cours du siège. Cette page sombre a été retenue 
par beaucoup d’historiens et confondue avec 
d’autres branches de l’anabaptisme (1). Le 24 juin 
1535, Münster est reprise par les troupes du Prince 
Evêque : l’aventure münstérienne prend fin, mais 
laissera beaucoup de traces. 


L'affaire de Münster a donné l’image d’un 
anabaptisme exalté et fanatique, révolutionnaire et 
violent (et la consonance avec le nom de Thomas 
Müntzer a encore contribué à créer la confusion 
dans les esprits). 

En Frise, toujours à la même époque, cet esprit de 
révolution se manifeste aussi. Fin mars - début avril 
1535, trois cents anabaptistes se retranchent avec des 
armes dans le vieux monastère «Oude Kloster », près 
de Bolsward : les fidèles du Royaume de Dieu 
doivent y trouver refuge dans l'attente de la 


(1) Note de l’éditeur : Pendant la captivité en 
Allemagne (1940-45), j’ai trouvé un professeur 
agrégé d’histoire qui ignorait totalement l’existence 
d’un courant pacifique et biblique parmi les 
anabaptistes du XVI° siècle ; pour lui, tout le 
Mouvement anabaptiste se résumait dans Müntzer et 
Münster ! 
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destruction des impies. Mais l’aventure s’achève 
dans un bain de sang, et le propre frère de Menno 
Simons y trouve la mort. 


3. Conversion de Menno Simons. Le moment 

décisif est arrivé. 
__ Menno est décidé à mettre un terme à la 
contradiction de sa vie tourmentée : il décide de 
devenir conséquent avec ce qu’il a appris de 
l’Ecriture, et il se donne sans réserve à Dieu. Les 
événements dramatiques de cette période l’ont 
terriblement marqué : des personnes trompées et 
entraînées par des fanatiques ont donné leur vie. Et 
lui doit se dire : «Je connais la vérité, et je ne vis pas 
en conséquence !» 


On possède son témoignage personnel à ce sujet : 


« Je commençai à enseigner au Nom du Seigneur 
la repentance vraie, du haut de la chaire, en public. 
Je commençai à montrer au peuple le chemin étroit, 
à dénoncer tous les péchés et impiétés, à corriger 
toute idolâtrie et tout culte faux. Par la puissance du 
Saint-Esprit, je me mis à rendre témoignage au vrai 
baptême et à la Cène selon l’enseignement du Christ, 
en public, selon la mesure de grâce reçue du 
Seigneur en ce temps-là». (cf. Fast, op. cité, p.155) 


Dès lors, Menno Simons recherche la communion 
de ceux qui craignent Dieu (cf. Bornhäuser, op. cité, 
p.28.) Et la rupture officielle avec l’Eglise Catho- 
lique sera consommée en janvier 1536. 


Une vie difficile commence 


Pour Menno, une vie difficile commence. D’abord 
il recevait jusque-là un soutien financier régulier ; il 
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n’en sera plus de même à l’avenir, et les obstacles 
s’accumuleront sur sa route. L’insécurité et la 
persécution l’attendent. On le traquera partout. Sa 
tête sera mise à prix en 1542. Mais dès le 24 octobre 
1536, huit ou neuf mois après sa sortie de l’Eglise, une 
décision des autorités nous apprend que celui qui lui 
offrira l’hospitalité mettra sa propre vie en jeu. 


Menno se retira donc dans la clandestinité. 


Naturellement, il s’était fait «rebaptiser», consi- 
dérant son baptême comme nourrisson sans aucune 
valeur selon l’Ecriture. Mais les indications 
manquent sur la date précise de ce baptême 
certains pensent que c’était déjà en 1535, d’autres, 
plus tard. La date de 1535 ne paraît guère possible, 
sinon, comment aurait-il pu travailler encore comme 
prêtre dans l’Eglise Catholique ? 


C’est aussi en ce temps-là qu’a lieu, probablement, 
son mariage avec Gertrude, qui partagea sa vie 
d’incertitude et de peur, lui donnant deux filles et un 
fils. (cf Bornhäuser, p.30, note 12) 

La persécution laissera des traces : en 1546, 
Menno est malade. 1554 le voit en meilleure santé, 
mais sans résistance physique. En 1557, il écrit à sa 
belle-sœur sans transmettre de salutations de 
Gertrude, ce qui laisse à penser qu’elle était alors 
décédée : tous les auteurs ne sont pas d’accord 
là-dessus. 


Menno appelé au ministère d’Ancien 

Au début de 1537, six ou huit frères lui rendent 
visite pour lui dire «Deviens notre Ancien !» (cf 
Fast, op. cité, pp. 156-159) 

Menno Simons soulignera très fort : Je n’ai pas été 
appelé à ce ministère par des Münstériens ni des 
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sectaires, mais par des frères, avec lesquels j’étais 
«un cœur et une âme ». 

Il faut également souligner que Menno, depuis un 
certain temps déjà, a combattu aussi bien les exaltés 
(«Le Seigneur est très proche ! ») que les révolution- 
naires de Münster ou de Oude Kloster. Il le fait 
ressortir avec force, pour se bien démarquer des uns 
et des autres. 

Il convient aussi de relever ici que l’anabaptisme 
n’était pas du tout uniforme au XVI° siècle, comme 
le croient beaucoup de gens et comme le dictionnaire 
a tort de le laisser croire. Menno Simons représente 
nettement le courant sobre, du point de vue de la 
doctrine, et pacifique, du point de vue de la 
conduite, de l’attitude sociale. 

Sa consécration a eu lieu à Groningue, par le 
ministère d’Obbe Philips, après avoir beaucoup prié. 
Les frères répondirent ainsi à sa demande instante, 
car jusque-là, Menno avait difficilement accepté 
l’idée d’être ainsi consacré Ancien. 


4. Le ministère de Menno Simons. 

Schématiquement, il se partage en trois périodes 
principales : 

1) de 1536 à 1543 : c’est dans les Pays-Bas, et le 
Nord-Ouest de l’ Allemagne ; 

2) de 1543 à 1546, c’est essentiellement dans la 
région de Cologne ; 

3) de 1546 à 1561, ce sera dans le Holstein. 

Et ce sera essentiellement un ministère de 
prédicateur itinérant et d’enseignant, par la parole et 
par les écrits. 
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Le prédicateur itinérant 

Il est aisé de comprendre qu’on ne puisse pas 
donner beaucoup de détails sur la vie de cet homme 
persécuté, traqué, constamment obligé de se cacher, 
de vivre dans la clandestinité : les indications 
précises manquent. 

On trouve ses premières traces à Oldersum, 
localité de Frise orientale. Le 19 mai 1541, le Conseil 
impérial de Frise informe Bruxelles : «Menno est en 
fuite depuis trois ou quatre ans, mais il est revenu 
clandestinement dans la région une ou deux fois par 
an ». 

En janvier 1541, un homme de Kimswerd, qui avait 
reçu Menno Simons en secret, en infraction à la 
décision des Autorités dont il a été question plus 
haut, a été exécuté. En 1542 paraît un Edit impérial 
offrant 100 florins à quiconque permettrait l’arresta- 
tion de Menno. Quant à celui qui échangerait une 
seule parole avec lui, il devait être mis à mort. 

En 1544, à Amsterdam, deux hommes sont 
décapités pour s'être fait baptiser par Menno 
Simons.… 

Mais aux difficultés s’ajoutent les problèmes à 
l’intérieur du Mouvement anabaptiste. Ainsi : 

Obbe Philips, qui avait consacré Menno au 
ministère, abandonne sa tâche ; c’était déjà en 1540, 
et son cas évoque celui de Démas, dont Paul parle 
dans II Timothée 4.10. 

David Joris fut un concurrent dangereux pour 
Menno Simons. Homme habile pour concilier des 
points de vue divergents, il jouissait d’une certaine 
popularité dans le Mouvement. Il quitta la Frise et 
vint s'établir à Bâle en 1544 ; il y vécut sous le 
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pseudonyme de Jean de Bruges. Son portrait est 
exposé au Musée des Beaux-Arts de Bâle. 


Difficultés avec les Joristes et d’autres 


Les partisans de David Joris conciliaient les points 
de vue opposés en préconisant la liberté intérieure. 
Ils disaient : Nous pouvons nous joindre à divers 
mouvements de la Réforme, aussi là où le baptême 
des enfants est pratiqué. Selon Bornhäuser (op.cité, 
p.35), Joris lui-même abusait de sa liberté et 
pratiquait la polygamie, menant grand train de vie. 
Quel sujet de souffrance pour Menno Simons, 
prêchant la pureté de la conduite selon le Nouveau 
Testament ! 


Une autre source de difficulté vint de Jean de 
Batenberg, l’un des promoteurs de l’attaque du 
monastère cistercien de Bolsward, puis de ses 
fidèles. Lui-même est mort en 1538, mais son 
mouvement se poursuivit jusqu’en 1544, et ses 
partisans continuèrent à utiliser la violence, les 
attaques armées et les représailles sous le couvert du 
mot d’ordre : «Dieu nous a ordonné de détruire les 
infidèles ». 

Aussi bien que les « Joristes », les ««Batenbergers » 
furent repris par Menno Simons, qui dut s’en 
démarquer avec insistance. Comme aujourd’hui 
encore hélas ! le Mouvement anabaptiste biblique et 
pacifique était confondu avec ces deux tendances, 
malgré tous les efforts de Menno pour clarifier la 
situation. 


En 1544, à Emden, a lieu une «disputation» (2) 
‘avec Lasco, surintendant de l’Eglise Réformée (on 


(2) Dans le langage du XVI: siècle, la «disputation » 
était une discussion théologique approfondie, 
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voit qu'il n’y avait pas seulement l’influence 
luthérienne dans la Réforme de cette région). Menno 
en est extrêmement heureux, car cela lui donne la 
possibilité d’exposer publiquement sa foi et de la 
défendre ainsi pour la première fois. Malheureuse- 
ment, il fut expulsé peu après. 


Menno se retira alors vers le Sud, entre Meuse et 
Rhin ; dix ans auparavant, les anabaptistes avaient 
pénétré dans cette région dépendant de l’archevê- 
ché de Cologne. Selon Bornhäuser (op.cité, pp.39 
ss.), cette période marque le point culminant des 
activités de Menno Simons. 


Le ler Mai 1545 


Il s’agit d’une date intéressante pour les Menno- 
nites : on y trouve l’origine du nom qu’ils portent. En 
effet, la Comtesse Anne d’Oldenburg règne alors sur 
la Frise orientale ; elle a adopté la religion réformée 
et offert un refuge à de nombreux persécutés pour 
cause de religion. Elle publie ce jour-là un Edit, texte 
officiel donc, dans lequel on trouve le terme 
«Mennist » ; les «Men (n) ists» y sont distingués des 
disciples de David Joris et de Jean de Batenberg. 


Depuis là, il y aura des variantes et le terme se 
modifiera : 


publique, souvent en présence des Magistrats de la 
ville, où les deux parties faisaient valoir leurs 
arguments. À l'issue du débat, l’une des deux était 
déclarée avoir raison. Les anabaptistes cherchaient 
toujours à fonder leurs arguments sur la seule «claire 
Parole de Dieu », mais ils n’ont pas eu souvent gain de 
cause, le pouvoir civil ou politique intervenant dans 
l'affaire avec le privilège d’en juger. 

Note de l’Editeur. 
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Aux Pays-Bas : Men (n) ist, Mennonist, Mennonit 
(e) 

En allemand : même évolution 

En anglais : Mennonist et mennonit(e) ; aux 
U.S.A., également Mennist. 

Aujourd’hui, la terminologie habituelle est, depuis 
la fin du XVIIIe siècle en Hollande : Doopsgezind = 
Anabaptiste ; en Allemagne et en France 
Mennonit (e) ; en Suisse, Anabaptiste et Mennonite. 
La Conférence suisse est celle des « Alt-Evangelische 
Taufgesinnte Gemeinden » (Mennoniten). 


Citons quelques repères, points saillants dans 
l’activité de Menno Simons en cette période : 

1546 : Discussion avec les Joristes dans la région 
de Lübeck 

1547 : Conférences d’Anciens, à Emden et à 
Goch, dans la région rhénane 

1549 : un homme baptisé en avril par Menno 
Simons est décapité en été. Ce même été, Menno passe 
quelques semaines en Prusse occidentale (cf. lettre du 
7 octobre 1549). 

C’est dans l’été 1554 qu’il s’installera à Wüstenfeld 
Oldesloe où l’accueille le Comte Bartholomé 
d’Ahlefeld, propriétaire du Domaine Fresenburg. 
Alors, Menño Simons ne sera plus chassé d’un 
endroit à l’autre. 


Durant ces deux décennies, Menno Simons aura 
eu deux soucis principaux : 


1) Prouver par ses écrits que son enseignement est 
la doctrine pure, inaltérée et salutaire de Jésus- 
Christ ; 

2) Encourager, par sa parole et par son exemple, 
les «craignants» Dieu. 


Un passage de ses «œuvres», 2° Partie, Edition 
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allemande, pp.341-371, résume ces deux préoccu- 
pations essentielles : 


«La raison pour laquelle, moi Menno Simons, je 
ne cesse d’enseigner et d'écrire » ...(p.370) «...De 
tout cœur, nous ne chercherons rien d'autre que de 
favoriser le salut de tous les hommes, non seulement 
avec nos biens... mais aussi avec notre sang et notre 
mort ». 


Les résultats d’un tel ministère sont étonnants, 
reconnus même par des non-Mennonites et des adver- 
saires, tels : 


Martin Micron, d’Emden, qui écrit en 1555 à 
Bullinger : «L’influence de Menno Simons va des 
Flandres à Dantzig « (cf. Bornhäuser, p. 45) ; 


Nicolas van Blesdijk, gendre de David Joris 
«Menno Simons et ses collaborateurs ont rempli de 
leurs enseignements la Frise, la Westphalie, la 
Hollande, le Brabant, la Région de la Baltique, 
jusqu’en Livonie ». 


C’est le témoignage d’une activité intense. 
Infatigablement, au gré des circonstances, l’ancien 
prêtre devenu «Ancien» des Assemblées anabaptistes 
a été en bénédiction à beaucoup de personnes de son 
temps. 


5.- Menno, docteur de l’Ecriture Sainte 


Selon J.C. Wenger dans «Die Dritte Reforma- 
tion», p. 45, «Menno Simons a écrit 25 livres et 
traités ». 


Nous possédons aujourd’hui un grand nombre de 
ces documents, qui ont été maintes fois imprimés et 
diffusés. Ils furent imprimés à Anvers, à Lübeck et 
près d’Oldesloe, d’après les recherches de C. Krahn ; 
cf. son «Menno Simons »(pp.50 et 84). 
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Principaux thèmes abordés 

Ces thèmes sont très nombreux : on peut s’en 
rendre compte en consultant ses «Oeuvres Com- 
plètes», éditées en allemand et en anglais. On y 
trouve : 

La Cène, la Discipline ( isolement, excommunica- 
tion), la Repentance, la Foi, la Croix de Christ, le 
Baptême, les Prédicateurs, la Trinité. 


Il répond à de nombreuses questions posées lors 
des controverses. 

Ses «Lettres » concernent la Cure d’âme privée ou 
des messages à diverses églises. 


Tout cela représente un éventail assez large, mais 
on ne peut pas parler d’une œuvre de théologie 
systématique ; il s’arrête sur certains points pour les 
présenter en détail. Par conséquent, il est impossible 
de reconstituer toute sa doctrine et toute sa pensée. 


Ses «Oeuvres Complètes» ont paru en allemand 
pour la première fois dans l’Edition de 1876, 390 
pages, pour la lère Partie, et en 1881, 565 pages pour 
la II° Partie. Elles ont été rééditées par Agape- 
Verlag tout récemment. Elles ont été traduites 
également en anglais ; mais on n’en a pas de 
traduction française (3) 


(3) Faute de pouvoir envisager la publication en 
français des «Oeuvres Complètes de Menno 
Simons », nous envisageons pour un proche avenir la 
traduction, dans notre série des CAHIERS DE 
CHRIST SEUL, du petit ouvrage de J.C. Wenger : 
«A FAITH TO LIVE BY », qui contient essentielle- 
ment des citations de Menno Simons, complétées par 
quelques citations d’autres auteurs anabaptistes du 
XVI siècle (Pilgram Marpeck etc...). - (P.W.) 
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Position de Menno Simons à l’égard des Ecritures 
Saintes 

Il convient de rappeler d’abord qu’il a reçu la 
lumière sur le baptême et la cène par la lecture et la 
méditation de l’Ecriture. 

Pour lui, Christ est le centre de L’Ecriture. Il dit : 


«Le lecteur...comprend vraiment le sens de 
l’Ecriture Sainte lorsqu'il est orienté vers Christ, qui 
seul accomplit, ouvre et explique la parole biblique. 
Par sa parole et son action, les prophètes de 
l’ancienne alliance s’accomplissent...» (cf. Born- 
hâuser, pp.47 ss) 

Le point fondamental est celui-ci : il comprend 
l’Ecriture à partir de Christ. Alors, qu’en est-il de 
l'Ancien Testament ? - Il répond : 


«Avant Christ, l'Histoire de Dieu se réalise par des 
figures (ce sont des préfigurations) qui, toutes, 
tendent vers leur M en Christ». (cf. 
Bornhäuser, p.48) 


Une figure, une préfiguration est une représenta- 
tion anticipée, sous une forme mystérieuse, d’événe- 
ments à venir. Voici un exemple tiré de : «De 
l’incarnation de Jésus-Christ», 2° partie, dans 
Oeuvres Complètes, p.482 : 

«Ce Salomon, dans sa gloire et sa sagesse, dans la 
construction du temple etc... a sans doute représenté 
Jésus-Christ en figure ou en ombre». 

Mais précisons que Menno Simons est prudent : il 
ne voyait pas de préfiguration partout dans 
l’Ecriture. En 1554, il distinguait encore six Figures 
de l’Histoire dans l’ Ancienne Alliance, qui représen- 


taient l’incarnation de Christ. (cf. Bornhäuser, pp. 
AR ce } 


TU OO VUyJe 
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Sa manière d'interpréter ne nous est peut-être pas 
très familière ; aussi convient-il de s’y arrêter un peu 
plus longuement. Car il s’est lui-même étendu sur 
cette question (cf. Oeuvres, pp.473—487). 


Apparemment, il a d’abord adopté la doctrine de 
Melchior Hoffmann (1495-1543), prédicateur laïc de 
Souabe. Mais la fantaisie de Melchior Hoffmann 
dans son interprétation de l’Ecriture et ses spécula- 
tions sur le Millénium détournèrent de lui Menno 
Simons. 


Nous ne croyons pas utile de nous étendre ici sur 
les interprétations fantaisistes de Melchior Hoff- 
mann, ni sur son contact avec les Anabaptistes de 
Strasbourg, qu’il rejoint alors (1529-1530), allant 
diffuser leurs idées dans le Nord et baptisant à 
Emden quelque 300 personnes. Quand il reviendra à 
Strasbourg en 1533, il sera en plein délire religieux et 
demandera à être mis en prison parce que le Seigneur 
doit revenir dans quelques mois, et il veut l’attendre 
là. Mais il y mourra 10 ans plus tard... 

La théologie de Melchior Hoffmann n’a donc 
guère sa place ici, où nous traitons de celle de Menno 
Simons, qui s’en est détourné. Revenons plutôt à lui. 
Et il enseigne clairement (cf.Oeuvres, p. 478) : 

«Le Seigneur n’est pas devenu homme ou chair de 
Marie (hors de Marie), mais au contraire EN (ou 
DANS) Marie ». - Marie est ainsi exclue de l’œuvre 
rédemptrice ; c’est Dieu qui agit en elle par son 
esprit, d’une manière surnaturelle. 

C. Krahn relève, p. 157 de son «Menno Simons » : 


«La naissance de Christ en Marie s’accomplit non 
seulement «sans père » (humain), mais aussi, dans un 
certain sens «sans mère » : Christ n’a reçu que la 
nourriture (dans le corps) de Marie ». 
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Voici la manière dont Menno Simons argumente 
lorsqu'il défend la doctrine de l’incarnation, par 
exemple à partir de Genèse 3.15. Il dit à ses 
adversaires : «Vous demandez : Christ n’est-il pas la 
postérité de la femme ? - Nous répondons : oui ! » Et 
il répond à leurs objections : 


Le serpent La femme porte l’image 
matériel (préfiguration) de la nou- 
représente velle femme spirituelle, 
le serpent donc de l’Eglise qui est 
spirituel, l’image de Christ. Parce 
Satan, que la femme est spiri- 
qui a une tuelle, sa postérité est spi- 
postérité rituelle ; il s’agit de la 
spirituelle, vérité éternelle, et cette 
les mensonges vérité est Christ lui-même 


(cf. Oeuvres complètes, II°, p. 479). 
Pourquoi un tel enseignement ? - Menno répond : 


« Seul celui qui fut pur et obéissant, sans appartenir à 
la création déchue, pouvait apporter la délivrance du 
poids des péchés et de la colère du Dieu juste ». 
(Bornhäuser p.64) 

Cet enseignement conduit Menno Simons à écrire 
(Oeuvres Ile Partie, p. 480) : «Les régénérés (ceux 
qui sont nés de nouveau) sont appelés ses frères - 
donc les frères du Christ - non pas à cause de la 
chair, ou selon la chair, mais parce qu'ils sont nés de 
nouveau ». 


Et Bornhäuser commente : «Christ n’est pas le 
frère du pécheur, mais comme homme «céleste », 1l 
est le frère des régénérés. (op. cité, p.66) 
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Nous avons ici l’exemple d’un homme qui a 
accepté une certaine doctrine d’un autre homme, et 
qui cherche ensuite une justification biblique à cette 
doctrine. Nous sommes loin de la «démarche 
idéale » de Menno : 

Problème (baptême des enfants) - Ecriture - 
Doctrine. 

Ici la réflexion est : Doctrine - Ecriture - Doctrine. 


Pour Menno Simons, c’est le Nouveau Testament 
qui est la norme 


Pour Menno, l’ Ancien Testament est exhortation, 
soit comme mise en garde, soit comme encourage- 
ment. Mais il n’est pas la norme. Aussi, pour prendre 
ses distances avec Joris - qui préconisait la polygamie 
- ou avec Bernhard Rothmann, qui disait : «Le 
Royaume n’est pas encore établi, et son avènement 
dépend du temps de la vengeance qui a débuté et qui 
a succédé au temps de la croix» (cf. Fast, op. cité, 
p.341), Menno répondait que seul le Nouveau 
Testament sert de règle. 


En effet, Rothmann pouvait trouver de tels 
enseignements dans l’ Ancien Testament, et il a écrit 
que l’Ancien Testament n’est en aucun cas hors 
d’usage. Mais pour Menno, le Nouveau Testament est 
à placer au-dessus de l’Ancien. Cela signifie que toute 
l’Ecriture est la norme. Pour la comprendre, le 
Saint-Esprit est indispensable. Seuls, les régénérés 
comprennent correctement les Ecritures. 


Dans sa compréhension de la Parole de Dieu, 
Menno Simons s’attache à la lettre. Il dit par 
exemple (p.482) : «Ces paroles dans leur sens 
LITTERAL...» C'était certainement très important 
dans les controverses qui agitaient les divers courants 
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de la Réforme. Selon certains auteurs, tel Bornhäu- 
ser (op. cité, p.57, en haut), cet attachement à une 
lecture littérale de la Bible aurait conduit Menno, 
vers la fin de sa vie, à une interprétation de tendance 
légaliste. Il appelle Christ «le nouveau législateur » 
et «le vrai Moïse » (id. p.57.) 


Relevons encore que Menno Simons, avec 
beaucoup de sagesse, a clairement pris position 
contre les visionnaires de son temps, telle Ursula 
Jost, d’Illkirch près de Strasbourg, qui a eu de 
nombreuses visions, acceptées par Melchior Hof- 
fmann comme des révélations valables. 


6.- Quelques aspects de son message 


a)-‘La nouvelle naissance 
«Le cœur de sa pensée théologique, dans son 
ensemble, est le message de la nouvelle naissance et de 
sa manifestation énergique dans une vie pieuse», 
«Ses adversaires l’appelaient un anabaptiste. Il 
serait préférable de le qualifier de «théologien de la 
nouvelle naissance », écrit Bornhäuser p.74. 


Ce thème est extrêmement important pour lui. Son 
expérience personnelle a été celle de grands combats 
intérieurs, d’une lecture sérieuse de l’Ecriture et de 
l’acceptation de sa réponse ; c’est-à-dire une longue 
période jusqu’au fruit mûr (pour rappeler que la 
Parole de Dieu est une semence qui doit germer et 
grandir pour conduire à la vie nouvelle, à la 
régénération, à la vie éternelle ; cf. Jacques 1.21, 
I Pierre 1:23 et I Jean3:9). 

Son ministère de prêtre l’avait mis en présence de 
beaucoup de chrétiens de nom, de tradition, sans 
aucune vie nouvelle. Aussi connut-il un «fardeau » 
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spirituel, celui de les appeler à la repentance pour 
naître de nouveau. 


b) Compréhension de la nouvelle naissance 


Selon Menno Simons, l’homme qui se regarde 
dans le miroir de la Parole divine est effrayé en 
découvrant son péché. Il se tourne alors avec foi vers 
Dieu. «La nouvelle naissance ne peut se produire 
que par la Parole de Dieu» (Bornhäuser, op.cité, 
p.75) 

Mais l’action du Saint-Esprit est aussi indispen- 
sable que celle de la Parole de Dieu, et nous y 
reviendrons plus loin, en rapport avec le baptême. 


c) La vraie foi 

Nous venons de mentionner la foi : «il se tourne 
avec foi vers Dieu». Menno Simons la comprend 
surtout dans le sens de l’obéissance, et c’est ainsi 
qu’il prend Hébreux 11.6 : «Sans la foi, il est 
impossible d’être agréable à Dieu». 


«Cela a une signification concrète, des consé- 
quences pratiques : la foi aboutit à l’acquisition du 
salut (ou appropriation personnelle du saluf), puis à. 
une marche sur le chemin agréable à Dieu. «La foi 
doit se manifester», enseigne-t-il dans «Oeuvres 
complètes», lère Partie, p. 155 : 


«Il est inutile de parler de foi là où les fruits 
nouveaux et les œuvres de la foi sont absents (...) 
Notre très sainte foi chrétienne n'est pas une opinion 
morte et ancienne ... mais au contraire, un don 
efficace dans la puissance de Dieu, une vocation 
vivante, céleste, dans un cœur ouvert, qui croit 
fermement à toute la Parole de Dieu, qui la saisit, la 
reconnaît (aussi bien la Loi menaçante que 
l'Evangile consolateur). 
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d) le baptême 

La nouvelle naissance est l’œuvre du Saint-Esprit 
dans l’homme. Le baptême de l'Esprit est décisif ; 
c’est lui qui transforme l’homme entier. 

Ensuite, le baptême d’eau est possible : c’est un 
acte d’obéissance à l’ordre missionnaire de Matthieu 
28 et de Marc 16. 

«Le baptême n’est nullement porter quelqu’un 
aux nues ! Il est la suite, le fruit et la preuve de la 
nouvelle naissance». (cf. Bornhäuser, p. 87). 


Contre le baptême des enfants, Menno Simons a 
quatre arguments, qui sont tous des objections à 
cette pratique : 

- Il n’a pas de fondement scripturaire 

- La condition préalable indispensable (la nouvelle 
naissance) n’est pas prise en considération 

- Le sens véritable du baptême y est méconnu ; car 
il ne produit ni une nouvelle naissance ni pardon. 
Pour Menno, le baptême est essentiellement un 
SIGNE. (cf. Oeuvres, Ière Partie, p.41) 

- Il donne à celui qui l’a reçu comme nourrisson 
une fausse assurance : « Je suis baptisé... » 

Un difficulté rencontrée par Menno Simons a été 
celle de certains opposants, qui prétendaient : Seul, 
le baptême intérieur est important ; il n’y a pas 
besoin de signe extérieur. C’était pour eux une façon 
habile d’éviter le «re-baptême » et ses conséquences 
souvent redoutables à l’époque. Ce fut donc un 
souci pour Menno, et il reprit ceux qui montraient 
une telle faiblesse humaine. 


Quant au destin des enfants non baptisés et 
mourant en bas-âge, sa réponse était celle de Luc 
18.16 : «Jésus les appela et dit : Laissez venir à Moi 
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les petits enfants et ne les en empêchez pas ; car le 
royaume de Dieu est pour ceux qui leur res- 
semblent ». 


e) La Cène 


Pour Menno, elle est un signe. Elle ne produit rien 
par elle-même. C’est un mémorial qui 


- rappelle la grâce de Christ et sa miséricorde 


- appelle à l’amour et à l’unité dans l’Eglise entre 
_les membres. 


Par conséquent, il n’y a pas eu pour lui de 
problème comme entre Luther et Zwingli. 


Ce qui est important, c’est l’examen personnel 
avant la participation à la Cène. Ensuite l’exclusion 
de ceux qui ne s’examinent pas sérieusement 
eux-mêmes (selon la recommandation de Paul aux 
Corinthiens, dans I Cor. 11.27-29). Car il y a les 
exigences de la foi, par exemple : former une 
fraternité «active », prendre soin des veuves et des 
orphelins, des persécutés, de ceux qui souffrent 
pour leur foi. 


C’est aussi dans ce cadre que Menno Simons 
enseigne le «lavage des pieds », qui est «l’action de 
laver et son résultat » (Larousse). (4) 


(4) Dans le vocabulaire habituel des Mennonites 
français, on a conservé l’expression «lavement des 
pieds », qui a son origine dans la liturgie de l’Eglise 
Catholique, avec la cérémonie du jeudi-saint, en 
souvenir de Jésus et de ce qu’il a fait la veille de sa 
mort, lavant les pieds de ses disciples (Voir Jean 
13.1-17). Voir les divers Manuels d’Instruction 
religieuse en usage dans les Eglises Mennonites 
françaises depuis le XVIIT° siècle. - Note de l’éditeur 
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f) L’Eglise 

Dans ses premiers écrits, Menno Simons met 
l’accent sur l'individu ; c’est le reflet de son 
expérience personnelle. Plus tard, à partir de 1550 
environ, il a mis davantage l’accent sur l’assemblée 
des «craignants-Dieu ». 


Avec les diverses tendances du Mouvement 
anabaptiste, une question s’est posée de plus en plus 
fréquemment : Qui fait partie de l’Eglise ? 

D’où un combat pour la pureté de l’Eglise, avec 
comme conséquence l’exclusion (ou excommunica- 
tion) des membres désobéissant à Dieu dans leur 
conduite, mise à l’écart et isolement de ceux qui 
péchaient notoirement et refusaient de se repentir, 
ou s’écartaient de la foi. 

En fait, Menno Simons lui-même a été prudent, 
demandant sans cesse que l’on soit patient avec les 
membres fautifs ; il voulait agir selon Mat. 18.15ss. 
Sa compréhension de la discipline dans l’Eglise est 
exposée dans ses Oeuvres, Ière Partie, pp.337-339 : 

- Qui peut l'exercer ? Les serviteurs sincères de 
Christ, sur la base de l’Ecriture, et avec la puissance 
du Saint-Esprit. 

- Qui est touché par elle ? Ceux qui ont un cou 
raide, les querelleurs, les sectaires, ceux qui 
s'opposent à la saine doctrine, ceux qui vivent 
scandaleusement selon la chair. 

- Où seront-ils placés ? Ils ne doivent pas trouver 
place dans la demeure sainte de Christ, sa ville, son 
Eglise, son camp, son armée, son temple et son 
corps, donc la communauté de ceux qui se réclament 
de lui. 

- Comment procéder ? L'’unanimité doit régner 
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dans la décision. Alors, il faut couper les ponts selon 
l’Ecriture. 

- Dans quel but ? Pour protéger nos propres âmes, 
certes, mais aussi pour « l’amélioration » (Besserung) 
des exclus, en vue de les amener à la repentance. 


Il faut donc noter le but pédagogique comme très 
important. 

Parmi les «Anciens », il y avait deux tendances : 

a) Oui à l’exclusion = il est décidé que le membre 
fautif ne fait plus partie de la communauté ; mais 
non à l’isolement = on le laisse venir à l’assemblée ; 

b) Oui à l’exclusion et à l’isolement, l’un n’allant 
pas sans l’autre. 

Menno Simons, toujours modéré, voit aussi les 
dangers pour les exclus. Il laisse à l’appréciation de 
la conscience de chacun l’application pratique de 2 
Jean 10-11 : 


«Si quelqu'un vient à vous et n’apporte pas cette 
doctrine (du Père et du Fils), ne le recevez pas dans 
votre maison, et ne le saluez pas ; car celui qui le 
salue participe à ses mauvaises œuvres ». 

Menno a insisté pour que l’excommunication ne 
soit pas placée au même niveau que les Dix 
Commandements. 

g) Les responsablités dans l’Eglise, les ministères 

Pour Menno Simons, il y a les Anciens ou évêques, 
et des diacres nommés occasionnellement. 

«Fonctions d’un vrai serviteur de Dieu : enseigner, 
exhorter, punir, menacer, convertir les impénitents, 
distribuer les sacrements, combattre les hérésies, 
excommunier les faux-frères, diriger l’Eglise, gou- 
verner l'Eglise avec la saine doctrine ». 
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Plus tard, il ajoute : «Consoler et diriger comme 
un père ». (cf. Bornhäuser, op. cité, p.104, Note 164) 


__ Election des Anciens : Menno Simons avait-il une 

position tranchée à ce sujet ? Tous les spécialistes ne 
sont pas unanimes. Penchaïit-il pour la démocratie ? 
pour des «Anciens » d’autorité ? 


Par sa douce personnalité, Menno Simons s’est 
acquis une bonne réputation, qui lui valut une grande 
confiance généralisée. Selon Bornhäuser (p.104) il 
précise que «les serviteurs devraient être appelés par 
le Seigneur et par l’Eglise ». 


Dans la pratique, une oligarchie d’Anciens s’est 
installée. (L’oligarchie est une forme de gouverne- 
ment où l’autorité est entre les mains de quelques 
personnes ou de quelques familles puissantes.- La- 
rousse) 

Pourquoi en a-t-il été ainsi ? 

Rappelons-nous les caractéristiques de l’époque et 
du Mouvement anabaptiste : Persécutions à l’exté- 
rieur, menaces de dégradation à l’intérieur, crainte 
des faux-frères... En conséquence, quelques frères 
se chargent des fonctions les plus importantes. 
Citons Bornhäuser (op. cité, p.110) : 


«Eux seuls avaient le droit de baptiser et 
décidaient ainsi qui pouvait se joindre à l’Eglise. Eux 
seuls étaient autorisés à distribuer la Sainte-Cène, et 
ils empêchaient les indignes d’y prendre part. Eux 
seuls avaient le droit d’excommunier les membres de 
l'Eglise et déclaraient ainsi qui, sur la base de sa 
doctrine ou de sa vie, ne devait plus appartenir à 
l'Eglise. Eux seuls avaient le droit, par l’imposition 
des mains, de consacrer (des serviteurs) et dirigeaient 
ainsi de manière décisive les destinées de la 
fraternité ». 
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Menno Simons se rendit compte du danger que 
cela représentait, du risque de conduire à une 
certaine domination des Anciens. Aussi leur écrivait-il 
d’écouter l’Eglise. (cf Bornhäuser, op. cité, p.112) 


h) Quelques autres thèmes 

- La souffrance c’est le chemin suivi par le vrai 
chrétien. (cf. Bornhäuser op. cité, pp.140 ss. et 
«Oeuvres complètes» de Menno Simmons, Ière 
Partie, pp.274 ss.) 

- Le monde menace la foi 

Dans son ouvrage, souvent cité dans nos pages 
(Leben und Lehre Menno Simons = La vie et 
l’enseignement de Menno Simons), Bornhäuser 
indique trois points sur lesquels Menno a insisté 
(pp.113 ss.) : 

a. Les caractéristiques du monde, hostile à Dieu et à 
Christ 

b. Les régénérés fuient ce monde et en vivent à 
l’écart 

c. Quelle est notre part de responsabilité pour le 
monde ? 

- L'appel aux Autorités 

a. Pensez à votre tâche et adonnez-vous y 

b. Ne dépassez pas votre droit ; vous aurez à 
rendre compte à Dieu 

c. Ayez confiance en notre ministère au service de 
Dieu. 

(Cf. Bornhäuser, pp.121 ss. et «Oeuvres» de 
Menno Simons Ière Partie, p.125). 
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III.- QUELQUES CONCLUSIONS A TIRER 
de la vie et de l’enseignement de Menno Simons 


Quatre questions ont été posées aux participants 
du séminaire du Bienenberg dans le but d’actualiser 
l’exposé ci-dessus. Nous les reprenons ici en les 
commentant brièvement. 


1. Menno Simons nous laisse l’exemple de la 
démarche «idéale», que nous représentons schéma- 
tiquement de la façon suivante : 


Problème > Ecriture Sainte > Doctrine 


Menno Simons est préoccupé par la doctrine de la 
transsubstantiation. Des doutes ont surgi en son 
esprit. Comment résout-il cette question ? 

Il se met à l’étude du Nouveau Testament, et 
rapidement il trouve une réponse claire à son 
problème. 


Dans quelle mesure sommes-nous prêts, aujour- 
d’hui, à lui emboîter le pas ? Lorsque des questions 
surgissent, ébranlant même des «doctrines établies », 
quelle démarche accomplissons-nous ? Adoptons- 
nous une réaction «mennonite » ? 


2. À un moment donné, Menno a subi une certaine 
influence théologique de la part de Hoffmann 
(doctrine de l’incarnation de Christ). Ayant accepté 
cet enseignement, Menno cherchera alors à le 
justifier par l’Ecriture. Cela explique l’interprétation 
inhabituelle qu’il donne à quelques passages de la 
Bible. $ 
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Nous voilà interpelés ! Comment éviter de tomber 
dans ce piège, piège qui consiste à réfléchir selon le 
schéma Doctrine Ecriture, et non dans l’ordre 
inverse ! 


3. Borhnäuser constate qu’une «oligarchie » 
d’Anciens s’est installée dans le Mouvement menno- 
nite. Notre temps permet parfois aussi des constata- 
tions indentiques : Quelques frères, une minorité, 
exercent une influence, voire une autorité, prépon- 
dérante. Est-ce conforme aux enseignements néo- 
testamentaires ? Ou serait-il temps de revoir la 
question, Bible en mains ? 

4, A l’époque de Menno Simons, la discipline est 
exercée dans les communautés ; certes, son 
application n’est pas uniforme. 

Et aujourd’hui ? Nos assemblées connaissent-elles 
encore l’exercice de la discipline ? Quels critères 
invoquons-nous pour justifier notre pratique ou 
notre démission dans ce domaine ? 

Ces questions doivent stimuler notre réflexion. 
Elles nous viennent du 16e siècle, il est vrai, mais leur 
actualité frappe. Elles nous lancent un défi ! Le 
relèverons-nous, à l’image de nos pères anabap- 
tistes ? 


J.B. 
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ANABAPTISTES ET MENNONITES 


Nous voici à la fin de ce CAHIER double de 
CHRIST SEUL, et il appartient au lecteur de se faire 
une opinion, s’il n’était pas déjà au clair, quant aux 
personnalités remarquables de Thomas Müntzer et 
Menno Simons, et à l’œuvre qu’ils ont accomplie. On 
comprendra mieux, sans doute, que les mennonites du 
XXe siècle se soient de plus en plus distancés du 
premier, en connaissant mieux son histoire et son 
itinéraire spirituel, sans méconnaître en lui l’homme 
en recherche et luttant pour la justice : à leurs yeux, il 
s’est trompé de moyens en optant pour l’emploi de la 
violence. D’autre part, ils estiment qu’il a, comme 
Melchior Hoffmann et bien d’autres, été trop 
influencé lui-même par les tendances apocalyptiques 
de son temps. 


L'affaire de Munster 

Quant à l’affaire de Münster, en Westphalie, il faut 
lire et méditer le gros volume de 396 pages de Barret & 
Gurgand - malheureusement oublié dans la biblio- 
graphie des pages 46-48 et 100 - , paru en 1981 aux 
Editions Hachette/Paris sous le titre : «Le roi des 
derniers jours » et sous-titré : «L’exemplaire et très 
cruelle histoire des rebaptisés de Münster (1534- 
1535). Les deux auteurs, très bien documentés, 
donnent une abondante bibliographie et des réfé- 
rences précises concernant leurs affirmations (pp. 
369-379), après des notes très détaillées (pp. 343- 368), 
du plus haut intérêt. 
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Commentant cet ouvrage, le Pasteur B.J. Berghe, 
écrivait : «Pendant très longtemps les anabaptistes 
ont été regardés comme des fanatiques épouvan- 
tables, une espèce d’aberration de l’histoire. De plus 
en plus, des études sérieuses font apparaître une 
image tout à fait différente et, sans vouloir défendre 
les outrances de Münster notamment, on essaie de les 
comprendre. L'ouvrage qui vient de paraître, Le roi 
des derniers jours, est écrit par deux auteurs qui 
commencent à être connus. Ils racontent l’histoire 
tragique de la ville de Münster sombrant dans le 
drame, malgré les éléments bibliques qui avaient 
inspiré ses chefs. Ce livre, qui se lit comme un roman, 
(...) est intéressant pour nous aujourd’hui, d’abord 
par ses avertissements, dont quelques-uns peuvent 
s’appliquer à nos situations actuelles. Bien des 
chrétiens sont préoccupés aujourd’hui par la situation 
sociale et par nombre de drames et d’injustices ; or, 
certaines déviations des anabaptistes de Münster 
pourraient nous surprendre si nous ne veillons pas. 
(...) Pour beaucoup, la lecture de ce livre sera un 
tonique, un défi, un encouragement. Les indications 
doctrinales sont particulièrement intéressantes. Nous 
voyons par exemple la réaction des anabaptistes à une 
certaine notion facile de la grâce que Bonhoeffer 
relèvera quelques siècles plus tard dans «Le prix de la 
grâce» et qui pouvait si aisément devenir la position 
de certains Luthériens appelés « évangéliques » dans le 
livre...» (CF. LIEN Fraternel de l’Association 
Evangélique d’Eglises Baptistes de Langue Française, 
N° 5/Mai 1982, pp. 76-77). 


L’anabaptisme pacifique 


La note 52, p.362 du livre de Barret et Gurgand, 
vaut la peine d’être reproduite ici : « Anabaptisme 
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pacifique . - L'anabaptisme intransigeant et militant a 
reçu à Münster un coup mortel. Johann Battenburg 
prendra bien la place de Jean de Leyde comme chef de 
la tendance radicale, mais sera lui-même exécuté en 
1537. Son successeur sera David K. Jorris puis un 
pacifiste nommé Menno Simonsz qui prêche la 
discipline et la pureté de mœurs en se référant aux 
thèses originelles des anabaptistes. Ses disciples seront 
les mennonites, qui comptent aujourd’hui 600.000 
adeptes dans le monde, notamment en Amérique du 
Nord et en Hollande ». 


Il est bon de noter ce témoignage des deux 
historiens de «Le roi des derniers jours» : «Menno 
Simonsz prêche.. en se référant aux thèses originelles 
des anabaptistes ». C’est dire qu’il ne s’agit pas d’un 
autre anabaptisme que celui des «frères» suisses de 
Zürich et de «L’Entente Fraternelle de Schleitheim » 
en 1527. 


Anabaptistes ? ou Mennonites ? 


Pour ce qui est des mennonites français, nous 
avons noté (p.65-66), d’après le texte de Jean Séguy 
publié par «CONSCIENCE ET LIBERTE», N° 25, 
dans son «Dossier Anabaptisme», que «l’anabap- 
tisme de type zürichois se répand dès 1525 dans le 
canton de Berne », et c’est de ces « frères bernois » que 
descendent les mennonites français actuels. La 
filialition est directe, via les pérégrinations des 
«anabaptistes » suisses au cours des XVIe et XVIIe 
siècles. 

Evidemment, la filialition du côté de Menno 
Simons n’est pas du tout de même genre : le 
rassembleur des «anabaptistes pacifiques» de Hol- 
lande n’a pas eu de «disciples» en France. Les 
anabaptistes venus du canton de Berne, d’abord à 
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Sainte-Marie-aux-Mines, puis de là à Montbéliard et 
au Salm, par suite de l’arrêté d’expulsion de Louis 
XIV (1712), n’ont fait qu’adopter petit à petit la 
terminologie qui avait protégé les anabaptistes 
pacifiques des Pays-Bas en les distiguant des violents, 
des fanatiques et autres illuminés de l’époque. 


Sur l’évolution du terme employé dans le monde 
entier par les «anabaptistes» de diverses origines : 
Men(n)ist, Mennonist, Mennonit(e), finalement Men- 
nonite, on relira ce qu’en a écrit Jacques Baumann, 
pages 82-83. C’est toujours en double référence à 
l’anabaptisme évangélique primitif (Zürich 1525) et à 
Menno (Simons), dont le rôle a été déterminant pour 
la réorganisation du Mouvement décimé par les 
persécutions de toutes sortes. 


Nous aimerions citer encore J.M. Stayer, Profes- 
seur d'Histoire à Queen’s University (Canada) et à 
l’Université de Hambourg (R.D.A.), dont l'étude : 
«Qui étaient les anabaptistes ?» vient de paraître 
aussi dans cet excellent N° 25 de CONSCIENCE ET 
LIBERTE, déjà signalé plus haut. Il faut lire cet 
article de huit pages avec bibliographie, qui 
mentionne un autre nom, important pour l’histoire et 
l’évolution du «Mouvement anabaptiste, celui de 
Pilgram Marpeck, un théologien laïc engagé tout au 
long de sa vie dans la recherche d’une voie moyenne 
entre l'esprit et la voie étroite de la tradition suisse ou 
des hutterites, et l’abandon de la vie religieuse 
extérieure de Caspar Schwenkfeld ou de Sébastien 
Frank (les «spiritualistes »)». Oui, il y a eu plusieurs 
sortes d’anabaptismes au XVIe siècle, et nous nous 
réclamons de celui des «frères » suisses et de Menno 
Simons. 
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Une thèse sur Pilgram Marpeck 

C’est justement à Pilgram Marpeck qu’un jeune 
théologien mennonite américain, en France depuis 
bien des années, Neal BLOUGH, vient de consacrer 
sa Thèse de Doctorat de 3° Cycle en Sciences 
Religieuses / Théologie Protestante, soutenue devant 
l’Université des Sciences Humaines de Strasbourg à 
l'automne 1982, y obtenant la plus haute distinction, 
ce qui en souligne la valeur. Elle a pour titre : «LA 
CHRISTOLOGIE DE PILGRAM MARPECK » et se 
présente pour le moment sous la forme de deux forts 
volumes ronéotypés de 292 et 135 pages, le second 
volume étant réservé aux notes et à la bibliographie. 


Elle constitue désormais l’un des ouvrages de 
référence absolument indispensable à qui veut étudier 
l’anabaptisme et le mennonitisme. On y trouvera une 
mine de renseignements sur la personne et l’œuvre de 
Pilgram Marbeck (ou Marpeck), mais aussi, par 
extension, sur tous les personnages de la Réforme du 
XVIe siècle, particulièrement à Strasbourg où il a 
résidé, et sur les auteurs qui se sont occupés de 
l’anabaptisme. Le débat entre les «spiritualistes », 
dont Schwenfeld est l’un des chefs de file, et les 
«anabaptistes », dont Pilgram Marpeck est une figure 
marquante, est du plus haut intérêt, car il établit 
l'évidence d’une christologie biblique et d’une 
sotériologie (science du salut, de la rédemption de 
l’homme) solidement fondées sur l’Ecriture Sainte, 
pour ce qui est des anabaptistes. On ne peut que 
souhaiter une édition de cette Thèse de Doctorat dès 
que possible, pour l’enrichissement de la littérature 
consacrée à l’anabaptisme, sujet auquel tant d’au- 
teurs s’intéressent en cette seconde moitié du XXe 
siècle. 
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Charles Mathiot et Pierre Sommer 


Mais venons-en encore à un ouvrage bien plus 
modeste, celui que nous avons consacré en 1955 à des 
«PAGES CHOISIES DE PIERRE SOMMER», 
précédées d’une esquisse biographique, par Pierre 
Widmer (Editions CHRIST SEUL/Grand Char- 
mont). Dans ses recherches historiques concernant les 
anabaptistes et les mennonites français, Pierre 
Sommer a beaucoup travaillé avec le Pasteur Charles 
Mathiot, de Vesoul, auteur des {RECHERCHES 
HISTORIQUES SUR LES ANABAPTISTES de 
l’Ancienne Principauté de Montbéliard, d’Alsace et 
des Régions voisines» (Edit. de la Mission Intéri- 
eure/Belfort 1922). Il faut relire le 1er chapitre de cet 
ouvrage, épuisé depuis longtemps, mais réédité avec 
des compléments de M. Roger Boigeol par J. Lam- 
botte, aux Editions du Phare/Flavion (Belgique). 
Dans ces pages, lucides et courageuses, le Pasteur 
Ch. Mathiot précisait les choses : «Anabaptistes et 
Mennonites », réfutant avec autant de vigueur que de 
science les arguments des adversaires du Mouvement 
anabaptiste pacifique. Dans son chapitre IL, il établit 
clairement l’«Origine bernoise des Mennonites du 
Pays de Montbéliard et Régions voisines »: 


Pierre Sommer a consacré plusieurs articles sérieux, 
dans CHRIST SEUL, à «Anabaptistes et Menno- 
nites », «Chrétiens sans défense », etc... (cf. numéros 
d’Avril 1932, Août 1933, Août 1939) reproduits dans 
ses «Pages choisies» ; ils sont à relire et à méditer, 
comme aussi le «Résumé de l’Histoire des Menno- 
nites», écrit par lui pour le «Manuel d’Instruction 
Religieuse à l’usage des Eglises Evangéliques-Menno- 
nites Françaises» (Montbéliard 1922). Il y écrivait, 
p.113 : «Strasbourg resta longtemps un centre pour 
les églises des Frères et de nombreuses conférences y 
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eurent lieu, particulièrement en 1555 et 1557. À cette 
dernière étaient présents des délégués de cinquante 
églises d’Alsace, du Palatinat, de la Suisse, de la 
Souabe et de la Moravie. Ils adressèrent à Menno 
Simons une lettre cordiale au sujet des questions qui 
troublaient alors les églises des Pays-Bas ». 


De Conrad Grebel à Menno Simons 


On peut lire, pages 91 à 121, ce bref résumé de 
l'Histoire des Mennonites, chef d’œuvre de concision 
et de précision, qui montre comment s’est développé 
«Le grand mouvement anabaptiste du 16° siècle » 
depuis 1522 en Suisse, puis en Autriche, en Allemagne 
du Sud, à Strasbourg, aux Pays-Bas, avec des 
hommes tels que Conrad Grebel, Félix Manz, Georges 
Blaurock, Simon Stumpf, Guillaume Reublin, Louis 
Hetzer, de Zürich à St. Gall, Berne, Bâle et 
Waldshout, où Balthasar Houbmaïer, docteur en 
théologie, rencontra les Frères suisses et adhéra au 
Mouvement, créant sur place une nombreuse église 
anabaptiste. Mais comme les autres, il dut fuir, crut 
touver refuge à Zürich, fut emprisonné, puis exilé par 
Zwingli. À Augsbourg, en Allemagne du Sud, il 
gagnait Jean Denk à la cause des Frères, travaillait 
ensuite en paix en Moravie, avant d’être arrêté par le 
gouvernement de Vienne, torturé et brûlé vif le 
10 mars 1528. En Autriche seulement, pour 1529 et 
1530, plus de 700 personnes périrent pour cause 
d’anabaptisme, comme avaient péri les premiers chefs 
du Mouvement, par le fer, le feu ou l’eau. 


En Moravie, sous l’impulsion de Jacques Houtter, 
les Frères adoptèrent la communauté de biens, vivant 
en grandes familles ou phalanstères. Mais Hà aussi 
s’abattit la persécution, et ils se réfugièrent en 
Hongrie, avant de fuir vers la Russie. Houtter avait 
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été brûlé vif à Innsbrück en 1536. Cependant, les 
phalanstères eurent une période prospère en Moravie 
à la fin du XVIe siècle. En Allemagne du Sud, 
d’abord terre d'accueil pour les Frères persécutés en 
Suisse, la situation fut bientôt aussi terrible pour ces 
«anabaptistes », recherchés par des troupes armées, 
en vertu de l’Edit impérial de Spire (23 avril 1529), 
. particulièrement en Souabe et en Bavière. Dans le seul 
Palatinat, en 1529, on mentionne 350 exécutions. 
Heureusement, la ville libre de Strasbourg et la Hesse 
firent exception : c’est là que Pilgram Marbeck et 
Michaël Sattler furent les leaders d’une importante 
église anabaptiste. Hélas, après le «Synode des 
Martyrs», qui adopta l’Entente Fraternelle de 
Schleitheim (1527), Michaël Sattler, son principal 
auteur, fut pris et brûlé vif à Rottenbourg, le 21 mai 
1527. Pilgram Marbeck fut banni de Strasbourg. 
Melchior Hoffmann y exerça une influence plus que 
douteuse avant de partir aux Pays-Bas, en Allemagne 
du Nord et même en Suède, revenant finir 
misérablement à Strasbourg, prisonnier volontaire 
pendant dix ans pour attendre l’imminent avènement 
du Seigneur ! 


Pierre Sommer n’a pas passé sous silence l’épisode 
affreux de Münster, avec les extravagances de Jean 
Matthiesen, puis Jan Bockelson (de Leyde), et des 
fanatiques rassemblés autour d’eux pendant le siège 
de la ville. C’est ainsi qu’il arrive à Menno Simon(s) et 
à ses collaborateurs, mais sans avoir mentionné ni 
Thomas Müntzer, ni la Guerre des Paysans à 
l’arrière-plan du Mouvement anabaptiste pacifique, 
tant ces noms représentaient pour lui quelque chose 
de totalement étranger à l’anabaptisme évangélique et 
pacifique. 
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Conclusion 


Nous n’allons pas poursuivre ici le résumé de 
l’histoire des Mennonites à travers les siècles ; il serait 
pourtant intéressant, déjà sous la plume de Pierre 
Sommer, à qui manquait, au temps où il écrivait, une 

“foule de renseignements glanés par la suite dans les 
archives grâce au travail de fourmis des historiens et 
sociologues passionnés  d’histoire anabaptiste- 
mennonite. En Suisse et en France se sont d’ailleurs 
créées des «Associations » ou «Sociétés» d’Histoire 
anabaptiste-mennonite, aux recherches desquelles 
participent quelques-uns des meilleurs spécialistes en 
la matière dans le monde. 


Mais tel quel, le travail de Pierre Sommer dans les 
années 1920 à 1950 garde toute sa valeur. Et il n’a pas 
manqué de signaler dans le «Manuel d’Instruction » 
de 1922, pp. 108-109, la part prise par les Mennonites 
de Hollande, dès le 17° siècle pour aider, même par 
des voies gouvernementales, leurs «coreligionnaires 
suisses». «En 1660, ils réussirent à faire intervenir 
diplomatiquement les Etats Généraux de Hollande 
auprès du Gouvernement de Berne, et ils firent tout ce 
qui était en leur pouvoir pour faire émigrer les 
persécutés. Les émigrants furent particulièrement 
nombreux en 1671 et de 1695 à 1711. La plupart se 
fixèrent en Alsace et dans le Palatinat. (...) C’est aussi 
à cette époque qu’on les voit apparaître dans la 
seigneurie de Montjoie (région de St. Hippolyte) et 
dans le Comté de Montbéliard» 


La cause est donc entendue : anabaptistes 
pacifiques de Suisse en 1525 et ceux qui les sont suivis, 
que ce soit dans d’autres cantons helvétiques, en 
Allemagne du Sud ou en France, sont de la même 
ligne spirituelle et biblique que ceux des Pays-Bas 
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rassemblés par Menno Simons et ses collaborateurs. 
Son nom n’a servi et ne sert encore qu’à bien marquer 
la différence avec les «anabaptistes » de toutes autres 
tendances, surtout les illuminés et les révolution- 
naires, les violents et les spiritualistes du XVIe siècle, 
et les «chrétiens sans défense» qui ont voulu s’en 
tenir résolument, au travers des persécutions et des 
pires souffrances, au message du Sermon sur la 
Montagne et du Seigneur Jésus-Christ, le seul Prince 
de la paix, Celui qui appelle les siens à porter la croix 
comme Lui, plutôt qu’à utiliser la violence pour faire 
triompher la justice et la vérité. 


Pour Pierre Sommer, les débuts de l’anabaptisme 
allaient de Conrad Grebel à Menno Simons. Le souci 
de l’histoire complète du Mouvement anabaptiste au 
XVIe siècle, celui de clarifier une fois les choses, nous 
a conduits à ne pas laisser de côté Thomas Müntzer, 
considéré comme l’une des figures de proue - sinon 
«la» figure de proue de l’anabaptisme -. D’où notre 
titre : «De Thomas Müntzer à Menno Simons». Du 
bouillonnement et de la violence des révoltes 
paysannes et des conflits socio-religieux (Guerre des 
Paysans, Prophètes de Zwickau...), à l’apaisement 
par la prédication de la «Nachfolge Christi» (marche 
quotidienne avec Jésus-Christ selon le modèle du 
Sermon sur la Montage : Matthieu 5 à 7), dans un 
engagement personnel avec Lui, tel est l’itinéraire, tel 
est le choix. Les anabaptistes-mennonites ont choisi 
«le chemin de la paix». Ce n’est pas facile. 
Aujourd’hui non plus. Puisse ce petit livre montrer 
combien ce choix est nécessaire en restant fondés sur 
toute l’Ecriture ! 


P.W. 
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